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PREFACE 


uivant l'avis du plus fage des mortels, l'oeil, l'inffrument principal de ceux, qui 
font déftinés à l’inftruétion de l’ame, ne voit jamais aflés, & n’en eft jamais raf- 
faflié, S'il avoit raifon de dire cela de l'oeil, qui fans autre fecours & en conformité 
de fà ftruêture n’étoit capable que de connoître la grandeur apparente & la fuperficie 
des corps, avec combien plus de raifon & de convi&ion n'auroit-il pas été obligé de 
_dire cela, fi de fon tems les fecours avoient été connus, qu’on peut donner à l'oeil 
aujourd’hui, pour rendre la vuë de beaucoup meilleure & plus fine? Il eft donc d’au- 
tant moins furprenant, que de nôtre tems l'oeil ne puifle fe reffaffier de voir, Cepen- 
dant il ne fuffit pas d’amufer l'oeil & de l’occuper de différens objets, mais comme 
la main en faifant un eflai doit agir avec prudence, l'oeil doit voir avec difcernement, 
& choifir avec circonfpe&tion ce qu'il veut voir. _Il faut bien pardonner à ceux, qui 
ontles prémiers fait des verres, qui groffifloient beaucoup, fi quelques fois ils en jouoi- 
ent, & s'ils ne vouloient voir que feulement pour voir, ou pour faire admirer l'effet 
de leurs verres; ils prirent donc pour objet de leur obfervation tout ce qui £ prée 
fentoit, fur tout lorfqw’ils n’étoient pas aflés avancés eux mêmes dans le Régne des 
Sciences, pour favoir de quelle maniére ils pourroient lui être utiles par leur indu- 
ftrie, Il ne faut point (faire de reproche à GRIENPEL d’ACH ou à Cos, CONR. 
CUNO, de même qu’à plufieurs de leurs prédécefleurs, de ce qu'ils f font ainfi amu- 
fs à leur façon à examiner le crêpe, le linon, les dentelles, les criftallifätions des 
fels & d’autres pareils objets. Mais celui qui de nôtre tems voudroit nous régaler 
des répréfentations de ces chofes, que chacun trouve devant lui, & qui ne fervent 
point du tout à quelque explication particuliére , fe rangeroit lui même en arriére 
d'un Siécle dans la fuite des obfervateurs, ayant choifi fon objet fans prudence, fans 
deffein & fans connoiflance. Il faut que celui, qui veut examiner un objet à l’aide 
du Microfcope, & alors en juger, non felement connoifle l’objet dans toute fon 
étendué, mais aufli qu'il fit informé, s’il eft poffible, de toutes les circonftances, qui 
y ont quelque rapport. Quand alors il tache de découvrir ou de confirmer par la 
vuë ce qu’il à reconnu auparavant pour vrai par un raifonnement folide, ou ce qu'il 
n'a pû tout à fait atteindre par le raifonnement & les confequences, c’eft alors que la 
vué lui eft très utile de même qu'aux autres. Cependant chacune de ces deux éfpèces 
de connoiffance a fes bornes, qu’il faut obferver, à moins qu’on ne veuille faire des faux 
pas. Principalement l'oeil nous peut féduire plus d’une fois lorfqu'il n’eft pas guidé 
avec la plus grande circonfpeëtion, Il doit retourner plufieurs fois au même objet, & 
pas d’abord fe raffaflier de voir, pour être à même de découvrir tout ce qui peut ou 
confirmer la vérité dans une obfervation, ou bien nous écarter du bon chemin, Ce- 
pendant non obftant toute la circonfpettion, qu’on a employée, on eft dans le cas de 
fe plaindre de ce que l’oeilne peut pas partout voir aflés diftin@tement. Il ne fant donc 
point non plus bâtir un Siftème entier fur les obfervations faites avec l’ocil feul, & 
encore moins en tirer des confequences fur confequences, que la Nature ne veut pas 
confirmer dans la fuite, Indépendament de cela l'oeil des Naturaliftes jamais raflaffié, 
fecouru des verres & bien guidé par la raifon, nous a découvert jufqu’ici des vérités, 
qu'aucun autre moyen ne nous auroit pù faire connoître aufli facilement & auf di. 
flinétement, Combien grand n’eft pas l'avantage & le plaifir effentiel qu'il nous a pro- 
curé, en nous faifant connoître des créatures, que les fens abandonnés à eux mêmes 
hauroient jamais découvertes, ou en nous informant diftinétement des événemens & 
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des attions, qui fe pañlent dans les grandes créatures, mais qui fe dérobent à l'oeil fans 
microfcope, . Tel doit être proprement le deffein d’un pareil obfervateur, & tel a été 
jufqu’ici dans cette partie le but principal de nos modernes folides Naturaliftes, Ce 
n’eft qu’un étranger dans les Sciences, qui peut ignorer les noms de ceux, qui de nôtre 
tems fe font diftingués à cet égard, Chacune de leurs obfervations, qui repond à ce but, 
eft utile en différente manicre, & mérite fon éloge en particulier, vû qu’elle nous fait 
toüjours approcher de plus près de la connoiffance de la gradation, quela Nature obferve 
en produifant & en développant les êtres, du plus grand jufqu'au plus petit; car dans 
la Nature il ne régne qu'ordre & proportion des parties avec le total, ordinairement 
très fimple & fans artifice, On obferve cela tant dans le total, que dans les chai- 
nons de cette chaine infiniment différente, Plus nôtre connoiflanée eft étendue àlé. 
gard de l'origine, de la perfedtion & de la décompofition de ces parties ou de ces 
chainons, plus elle eft parfaite. Chaque créature, qui seit attiré nôtre attention, nous 
donne aflés de plaifir à la vérité, quand nous l'avons examinée avec fes proprietés, 
tandis qu'elle eft parfaite; & lorsque nous l'avons fuivie jufqu’au terme de fon exi- 
ftence, il nous refte pourtant à fouhaiter de favoir fon origine. C’eft donc une des 
occupations les plus dignes d'un Naturalifte, d’examiner les différentes maniéres dont 
les créatures fe multiplient, & produifent leurs femblables, & de confidérer les parties 
& leur ftruéture, par les quelles cela fe fait, C’eft un objet qui de nôtre tems a occu- 
pé plufieurs Obfervateurs, & où chacun a taché d’aquerir de la gloire; mais en même 
tems c’eft un objet, où l’on rencontre des difficultés infinies, lorfqu’on veut tout mettre 


dans fon jour. C’eft alors qu’en n’employant que les yeux dans ce deffein, on trouve 


partout qu'ils ne s'aflouviflent jamais de voir. 
Des Siécles les plus reculés jufqu’à nôtre tems les opinions ont été partagées fur cet 
article. Elles fe font bien accordées toutes à deflus, que pour une génération, telle 
qu'elle fe fait ordinairement, il falloit deux fubftances différentes; car les anciens avoi- 
ent bien adopté la génération d’une feule fubitance, ou les Hermaphrodites, für les 
quels on s’eft parfaitement eclairci aujourd’hui, mais ils les ont pris ou dans un autre 
fens, où pour un phénoméne extraordinaire. Mais ils fe font éloignés les uns des au- 
tres, en ce que quelques uns ont adopté une ftruture préexiftante plus ou moins par- 
faite, & que d’autres ont tout rejetté tout ce qui lui reflembloit, & ont deduit le 
commencement de toute génération de la commixtion de deux vertus féminales, ou 
de la deftruétion d’un corps, qui avoit exifté auparavant. Les prémiers fe font encore 
partagés, en ce qu'une partie a attribué la firuêture préexiftante, qu’elle avoit adoptée, 
au fexe feminin, & l’autre au fexe mafculin, Chacune de ces Hypothéfes a trouvé 
fes partifans refpeétables & quelques fois opiniâtres, à les a encore en partie. Les 
uns & les autres ont allegué pour leur parti les raifons les plus fortes, ou du moins 
croient-ils les avoir alleguées, & avoir la vérité de leur côté; chofe très ordinaire, lorf- 
que les opinions font contraires l’une à l’autre, & que ces différentes opinions font tan. 
tôt fontenuës tantôt combattuës, ou par plufieurs à la fois, ou par l’un après autre. 
Quand même je ne voudrois dire que fort peu fur chacune de ces opinions, je 
pañlerois beaucoup les bornes d’une Préface; je ne m’arréterai donc que fur quelques 


propofitions. Ceux, qui dans la femence des animaux ont vü nager des corps mobi- 


les, fe font occupés en différente maniére à examiner tant leur fubftance que leur de- 
ftination, Quelques uns ne les ont pris que pour des corps organifés, d’autres ont ta- 


ché, d’en faire de véritables animaux, & plufieurs autres ont voulu démontrer, que 
c'étoi- 
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c'étoient les véritables rudimens de l'animal à naître. Lorfqu'il s’agit d'attribuer à un 
corps un mouvement vif & dependant de fes propres forces, fürtout fous le Microfco- 
pe, il femble que celui, qui ne veut pas fimplement fe fier à la parole d’autrui, ni au 
temoignage de fes yeux, trouve encore plufeurs doutes, avant qu’il puiffe avouer qu’il 
eft entiérement convaincu; & quand même ces doutes feroient levés, il demanderoit 
encore, fi tout ce qui a un mouvement fpontané, doit pour cela d’abord être nommé 
un animal, & ce qui plus eft, un animal, qui doit fe devélopper pour devenir un ani- 
mal plus parfait, Si un homme fans expérience regardoit des nuës ou d’une haute 
montagne vers la terre à travers un éfpace de peu d’étenduë, & voyoit une bombe ou 
un boulet de canon s’approcher de lui dans une ligne parabolique, & s’éloigner de la 
même maniére, ne croiroit-il pas avoir obfervé un animal ou même un animal fperma- 
tique de la terre, en cas qu’il ait entendu parler des Hypothéfes ci-deflus rapportées. 
Autant qu’il fe rendroit ridicule par là chés nous, autant pourroit. il fe plaindre de l’ 
idée qu’on lui a infpirée, & il devroit neceflairement lui venir dans Péfprit, que pour 
porter le nom d’un animal, il faut plus qu'un mouvement fpontané ou propre en ap. 
parence, & encore bien plus pour parvenir à la deftination d’un animal fpermatique. Il 
rencontreroit encore plufieurs pareils phénoménes , qui ne ferviroient, qu'à confirmer 
Îes doutes, Dans les préparations & fermentations de Chymie combien n’obferve-t-on 
pas de mouvemens des parties, qui pourtanr n’ont pas la moindre proprieté d’un ani. 
mal? Dans le Régne Végétal nous en voyons uneinfinité, Lorfque les femences de 
Ja Préle courbent leurs crins, les étendent, les lancent d’un côté à l’autre, & à la fin 
les entortillent avec le mouvement le plus vif; lorfque les capfüules de la Fougére, de 
la Marchantia ou de la Jungermannia & de plufieurs autres dardent véritablement 
leurs femences, & que les fils aux quels elles tiennent, tant frais que féchés, & après 
plufieurs années font des mouvemens bien plus grands, que jamais n’eft celui des 
animalcules fhermatiques ou d’infufion; les prendroit-on pour cela pour des animaux? 
Combien ne traite-t-on pas dans quelques Sciences des vertus intrinfèques des corps 
& de leurs parties? & à peine paroit-il qu'on s’en fouvienne dans l'application, Si 
les forces de la cohéfion peuvent mettre en mouvement des poids fort grands, pour. 
quoi ne pourroient-elles pas faire changer de place un petit corps ou fes parties? Ne 
voyons nous pas, fans que je fafle attention à plufieurs termes, qui font en ufage au- 
jourd’hui, & qui font moins clairs que la chofe même, ne voyons nous pas, dis-je, 
que l'air caché tant dans les interftices que dans la compofition interne des corps, les 
parties huileufes, falines & fulfureufes avec le feu & la lumiére deviennent les plus 
grands Architeétes de la Nature, même à l'égard du mouvement, Elles ne font ja. 
mais en repos, auflitôt qu’elles font libres, mais elles produifent toûjours des change. 
mens & des mouvemens, fürtout lorfque la force contraire ou la refiftance, qui eft 
hors d'elles, n’eft pas plus grande que les forces intrinfèques avec les quelles elles peu. 
vent opérer. Les molécules d'un corps où d’un fluide compofé de ces parties ne 
pourroient-elles donc point avec la même facilité produire de différens mouvemens, 
& alors, après être de plus en plus decompofées par la diflolution continuée, & après 
avoir épuifé la mefure de leurs forces, à la fin pañer à l’immobilité, & par confequent 
efleêtuer tous les phénoménes, qu’on attribue ordinairement aux animalcules d’infu. 
fion ou à d’autres pareils animalcules, Mais fappofons que tout cela ne mérite aucune 
attention, il eft du moins für, que le moindre mouvement doit paroître très grand à 
l'oeil fous le microfcope, toûjours fuivant la proportion même, dans la quelle l'objet 
eftgrofli. Car comme à travers le MicrofCope on ne voit que peu de points, & quel- 
quefois pas plus qu'un feul, il faut aufli que le mouvement vers ce point paroiffe plus 
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rapide & plus grand à mefüure que l’objet même eft grofli. 1 femble que les obferva- 
teurs n’aient pas toûjours reflechi là deffs, quoique ceux-ci l’euflent dû faire le plus, 
qui, non obitant les autres phénoménes de la Nature, veulent prouver un mouvement 
très rapide des humeurs dans les plus petits vaiffeaux des animaux, par les obfervations 
faites avec le Microfcope, Mais par cette même raifon les propres forces reciproques 
des particules aétives ci-deflus mentionnées & devenuës libres par la folution — la co- 
héfion de ces particules tant entre elles qu’avec la goutte du fluide — l’adhéfion de la 
goutte à fa furface, für laquelle elle eft verfée — l’évaporation del’humidité d’une goutte 
fouvent très petite au milieu de la lumiére ou du rayon du foleil qu’on a employé pour 
l'illumination — la figure de la goutte, qui ordinairement n’eft pas parfaitement horizon- 
tale, & encore plufieurs autres mouvemens, qu’un obfervateur attentif remarque fuivart 
la qualité de l’inftrument dont il fe fert, (& qui tous reftent imperceptibles en grand) 
peuvent peut- être devenir fenfbles dans une goutte d’un fluide & dans les particules 
qu'il contient, & effeëtuer des mouvemens, qui, du moins dans cette proportion, n€ 
devoient point leur être attribués, On a bien fouvent raifon de s'étonner des effets 
particuliers, qu'une force compofée de plufieurs autres eft capable de produire. 

C'eft à peu près ainfi, que parleroit un homme, qui fuivant la maniére tant re- 
commandée & devenuë en vogue aujourd’hui, fe croiroit en droit de douter de tout, 
ou qui douteroit effeéivement de la vérité de quelques opinions, qui f rapportent à 
ce fujet, & qui font quelquefois magnifiquement parées, furtout s’il ne manquoit pas 
lui même d’expérience, En tout cas, après qu’on l’auroit convaincu par des expérien- 
ces & par des raifonnemens du changement ou de la compofition des corps des parties 
fafceptibles de la nature animale, ou cemme l'on voudroit la nommer, il pañferoit fur 
tout cela, & il reconnoitroit & prendroit les animalcules d’infüufion & les animalcules 
fpermatiques pour de véritables animaux, füurtout s'il les a vû fe remuer avec une fi 
grande vivacité, & comme ramer de leurs queues; & lorfque l’un a defliné ces animal- 
cules d’une façon & l’autre d’une autre façon fouvent très différente, & qu'à lui mêmeils 
ont encore paru tous autres dansfes propres obfervations, ilattribuera plûtôt cette diffé- 
rence à une faute du peintre ou à la diverfité des yeux ou de quelques autres circonftan- 
ces accidentelles. Non obftant cela il demanderoit encore, pour fe convaincre, plus 
d'argumens, qu'on n’en a donnés jufqu’ici, ou qu'on n’en pourra jamais lui alléguer, 
avant de prendre ces animalcules fpermätiques pour les véritables principes du corps à 
naître, Si Mre. de BUFFON & NEEDHAM ont obfervé dans la liqueur de l’ovaire fémi- 
nin des animalcules fpermatiques femblables à ceux de la femence du fexe mafculin, 
les quels feront donc proprement ceux qui font la bafe de la créature à naître? S’ac- 
coupleront-ils peut-être & n’opéreront-ils que par là la véritable génération, ou l’un vain- 
cra-t-il l’autre, & déterminera-t.il par là la différence du fexe dans le fétus? Peut-être, 
s'ils fubfiftent les uns & les autres, feront-ils à fon tems de vrais Hermaphrodites, qui 
cependant en propre fens ne fe trouvent pas facilement parmi les orandes créatures du 
Régne animal, quand même de nôtre tems un homme défiguré venu de France nous 
feroit préfenté pour tel. MICHEL SCOTT auroit été bien aife fi de fon tems il avoit fä 
de pareilles propofitions, Il n’eft pas probable, qu'ils produifent des fétus joints par la 

concrétion; car ceux-ci font ordinairement du même fexe. Si un certain Savant re. 
fpeëtable prend les tefticules de l'animal pour une effluence & continuation du cerveau, 
& que ceux-là font principalement deftinés à la préparation de la femence, il faut que 
celli-ci foit une liqueur femblable aux fécrétions du cerveau, Or comme dans la fe. 
mence on trouve une quantité innombrable de vers, perfonne ne s'étonnera plus d’un 
proverbe connu, & on le trouvera bien au contraire très naturel & pertinent. 
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 : Quiconque aura fait des obfervations für ce füujet, trouvera facilement, qu’il y a 
une grande affinité & proximité entre les animaux {bermatiques & les animalcules d’in- 
fufion & d’autres pareils corps, qu’on a obfervés aujourd’hui, & qu’ils appartiennent 
tous au même rang de créatures. Îls fe trouvent les uns & les autres dans un fluide, 
dont les particules, qu’il contient, dans un éfpace enfermé & dans une chaleur temperée, 
Ont été mifes dans un mouvement intrinfeque, en diffolution, en fermentation ou com- 
me l’on voudra le nommer, Mais qui s’eft jamais avifé de croire, que les animalcules 
d’infufion nés de la Sauge ou d’une autre plante trempée & pourrie dans l’eau foient 
les principes de la Sauge ou de la même plante, ou la bafe de leur future femence? Les 
an:malcules d’infufion, qui font dans le bouillon ou dans la viande rôtie, contiennent- 
ils Porganifation d’un veau ou d’une poule ou de l'éfpèce d’animal, dont ils font nés? 
Mais fappofons, qu'ils foient des animaux d’une éfpèce particuliére, eft-ce que pour cela 
toute la vertu de la femence dependra uniquement d'eux? A.t-on jamais trouvé que le 
vinaigre ordinaire eft aigre ou plus aigre que le vinaigre diftilé, puifqu’il contient les pe- 
tits ferpens du vinaigre? Non obftant cela on prétend, que la préfence des animaux 
{permatiques fafle la bafe de l'animal à naître ou l'animal même en petit, À peine pour- 
roit-0n foupçonner & encore moins attendre des Savans pratiqués de pareil fauts dans 
le raifonnement. Je me difpenfe à préfent de faire mention du peu de reflemblance 
entre la forme d’un animal fpermatique & les rudimens d’un fétus tels qu’on les a trou- 
vés — des grandes difficultés que les animaux fpermatiques rencontrent à parvenir à l'en- 
droit de leur deftination — & des confequences extraordinaires, que plufieurs autres en 
ont déjà tirées, Combien de dégrés de changement & de métamorphofes ne faudroit- 
il pas fuppofer pour croire, qu’un animal fhermatique, confideré comme une créature 
d’une éfpèce particuliére, puifle parvenir jufqu’à la perfe&tion d’un animal avffi compofé 
& achevé? L’ordre des changemens, qu’on trouve ailleurs dans la Nature & toute 
vraifemblance combattent cette opinion. Les véritables animaux qui vivent dans un 
fluide, & qui pañlent par des métamorphofes, fe dépouillent d’une peau, & ceux, qui 
grandiffent fimplement par l’extenfion de leurs parties, en reftent aux dégrés &auxpro. 
prietés de leurs éfpèces. Jamais Polype ne devient un infe@te d’eau plus parfait, nile 
Volvox un petit ferpent aquatique, & Pourtant on prétend que l'animalcule fbermatique 
devienne un animal parfait où un homme, tandis qu'en ne trouve point d'exemple, qu’ 
un animalcule d'infüfion, qui eft en fi erande affinité avec l’animalcule fpermatique, foit 
devenu un corps plus compolé ou d’une ftruêture parfaite; bien au contraire Pexpé- 
rience prouve que lors qu’il a atteint fon terme, il meurt (fi l’on peut fe fervir ici de 
cette expreflion avec plus de droit, que le Chinois s’en fert à l'égard de la montre) lors 
qu'il ceffe fon mouvement. En feroit-il donc bien autrement des animaux fpermatiques 
que des animaux d’infufion? Comme la Nature en petit s’y prend d’une maniére très 
fimple, ne pourroit.il pas fe faire ici la même chofe ? & alors eft-ce que les vuës dans 
Ja deftination des animaux fpermatiques ne pourroient pas être auffi fimples, & par con- 
fequent les animaux fpermatiques, après avoir effe@&ué quelque irritation dans les en- 
droits de leur demeure, n’auroient-ils pas entiérement rempli le but, qui eft en propor- 
tion &t qui s'accorde avec l’étenduë de leur perfeétion & de leur exiftence ? Un Medecin 
aura aflés fouvent occafion de faire là deflus des obfervations très convaincantes fur des 
créatures & principalement fur celles, qui approchent de la vieillefle, des créatures, 
qui pourtant, de même que lui, prétendent à la raifon, & qui cependant s’en écartent 
fi fouvent dans des attions, qui y ont rapport. | 
On pourroit bien entrevoir en quelque maniére, mais point expliquer fufifiment 


ici, Où il s’agit d’être court, jufqu’où l'on pôt tirer des confequences utiles des animaux 
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fpermatiques & de leur deftination, quelle qu’elle foit, applicables au Régne Végétal 
& à la pouffiére dé! fécondation, Un amateur trouvera dans cet Ouvrage excellent & 
magnifique affés de matiére, pour faire fur ces propofitions & fur plufieurs autres les re- 
flexions les plus agréables. Les obfervations faites avec la plus grande delicatefle & 
exaditude, qu’il y trouvera par tout, lui cauféront un plaifir infini, & la liberté qui régne 
par tout dans les confequences, qui en font tirées, lui donnera un bon exemple, com- 
bien il eft utile & même quelquefois neceflaire d'abandonner de certains préjugés vrai- 
femblables & brillans, fans tomber dans cette licence, qui fans raifon füufhfante rejette 
ou fuppofe tour, comme bon lui femble. Il feroit bien fuperfiu de faire un éloge plus 
detaillé de cet Ouvrage, tandis que je fuis olorieux de la diftinétion dont PILLUSTRE. 
AUTEUR a bien voulu m’honorer en me communiquant fon Ouvrage avant de le faire 
imprimer, pour y ajouter quelques remarques, Une connoiflance de plus de vingt ans, 
& dont je me fouviens avec beaucoup de plaïfir, m’a fait connoître la vivacité & le bril- 
lant de fon éfprit. L’intégrité de fes fentimens & l'amour des Sciences l'ont éloigné de 
l'embarras magnifique d’une Cour, qui a été l’objet de l’attention des étrangers, & ils y 
ont furement gagné l’une & l’autre. Une plus grande tranquillité infpire infenfiblement 
aux coeurs bien placés des reflexions plus folides fur les oeuvres & les bienfaits de cet Etre 
fuprême, bon & fage, aux quels dans les diftraétions du grand monde ceux-ci penfent le 
moins, qui en jouiffent le plus, & les Sciences ont été élevées à un plus haut dégré tou- 
tes les fois qu’elles ont eu de pareils appuis, Les Savans, qui tirent leur fubfiftance d’une 
deflination différente, font rarement aflés les maîtres de leur tems, pour pouvoir soc. 
cuper le plus d’un objet, qui exige des obfervations confecutives & fans interruption, 
En revanchele genre de vie, que ILLUSTRE AUTEUR a choifi, combien n’eft-il pas 
plus heureux & plus avantageux aux Sciences? L’Angleterre, la Hollande & la France 
ont prefque emipieté fur la préférence d’avoir des perfonnes diftinguées par leur naiflan- 
ce, leur qualité & leur richefles, qui n'aient pas crû fe faire tort en s'appliquant en même 
tems avec ardeur aux Sciences. Cependant depuis quelques Siécles, & particuliérement 
de nôtre tems l'Allemagne n’a pas manqué non plus d'exemples, qui ont prouvé que 
Ja liaifon tant avec les Sciences fublimes qu'avec les belles lettres n’interrompe point 
les Quartiers, Les noms de SCHAMBERG, de HUTTEN, de BOuSCH, de SEKENDORFF, 
de MüNCHHAUSEN, de CANIZ, de CRONEGK, de KLEIST & de plufieurs autres feront 
toûjours refpeétables à la poftérité, & F'ILLUSTRE AUTEUR en donne la preuve la 
plus nouvelle & la plus convaincante. Cet Ouvrage prouve fuffifament, combien avant 
IL ait pénétré dans une Science, qui ci-devant LUI a été étrangére. Je puis prouver 
par ma propre expérience, combien IL a foulagé & éclairé l’oeil d’un Naturalifte cu. 
rieux par l'irftrument, dont IL a augmenté les perfeétions & les forces d’une maniére 
excellente, & que par Ià IL a rendu l'oeil fi non infatiable du moins infatigable. Je 
pourrois bien dire davantage fur cet article, fi la modeftie & la propre volonté de l’IL- 
LUSTRE AUTEUR neme mettoient des bornes. Cette même louablequalité, quenous 
remarquons en LUI, nous doit exciter à imiter, en ce que dans des chofes, où ni l'ex. 
périence ni l’obfervation ne fuffit point pour aflés éclaircir tout, & où le refte eft fondé 
fur de fimples confequences tirées des Hypothéfes, nous ne prétendions pas forcer per- 
fonne à adopter nos opinions, mais que nous laiffions à chacun la liberté de penfer, en 
Vavertiflant de péfer murement toutes chofes & d'en retenir ce qui en eft le meilleur, 


à Anfpac le 8 Mai l'an 1764. 


Cafimir Chriftof Schmidel. 
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DESCRIPTION 


MICROSCOPE UNIVERSEL 


inventé 


à l'ufage des Obfervations contenuës 
_ dans le préfent Ouvrage. | 


ER e Compas de Laiton Tab. I. A. eft composé de deux branches, 
ÿ dont l'une eft longue et l’autre racourcie. Le bout de la pré- 
mière eft travaillé en forme de vis, et il y a un autre vis fort fine 
à B., qui tient ferme. Cette vis paile à C. par la branche racour- 
cie, et entre les deux branches fe trouve le reflort d'acier D. rivé à E., qui fert 
à écarter les deux branches quand on tourne l'écrou F. à rebours. Mais com- 
me ce reflort eft trop foible pour tenir les deux branches écartées quand on veut 
faire des obfervations anatomiques, et qu’il eft important d'éviter le dérangement, 
qui en pourroit refulter, on a ajouté à la vis B. un petit Disque dentelé G., lequel, 
quand une fois le Microfcope a éte arrangé comme on le veut, s’aproche de la 
branche racourcie près de C. afin que cette branche puifle être ferrée et affer- 
mie entre l’écrou et le Disque, comme cela eft repréfenté fur la Table IL. Cette 
branche raccourcie a un Trou à vis H. » qui eft une cavité quarrée L., comme ces 
compas faits pour y ajufter différentes jambes d'acier. La tête du compas rem- 
plit exaftement une efpèce d’étau K., à travers lequel pañle la vis d’acier L., la- 
quelle fert, quand on veut faire des obfervations anatomiques et que le compas eft 
posé perpendiculairement , comfne on le voit Table UE, à l’affermir fi bien, 
qu’il ne puiffe bouger. La partie infèrieure de l’Etaueft pourvuë d'une vis forte 
M., dont l'on fe fe fert pour attacher le Compas au travers de la plaque de Lai- 
ton et du bois fur le couvercle du coffret, comme onle voit Tab. IL. et Tab. II b. 


On ferre au moyen de la Vis la genouillère N, dans le trou H. quand on veut 
fe fervir de la branche à tracer O. ou du poinçon P. Mais fi l’on a devant foi des 
objèts liquides ou transparens, et que l’on foit par cette raïfon neceffité de fe fer- 
vir de la petite couliffe R. on met alors l'Etau S.S. par fon bout T. dans la cavi- 
té quarrée L. et on l’affermit dans H. au moïen dela vis V. comme on le voit fur la 
Table IL. Fig. 1. L'Etau S.S. contient trois plaques percées au milieu, dont la plus 
inférieure eft courbe auprès de W. afin qu'on puifle pañler un tuyau de verre au 
travers, et on place la Couliffe KR. entre les deux plaques fupèrieures, qui font 
droites. Ces trois plaques font traversées aux quatre Coins par autant de poin- 
çons d’acier X, qu'on ferre à vis dans la platte fupèrieure, auprès de Y. ; °uon 
les y affermit en les rivant. Chacun de ces poinçons eft au milieu d’un refort 
fpiral fait de fil d’archal, qui fert à ferrer les trois plaques enfemble afin que ce 
que l’on à posé entre deux y tienne ferme. 


| 
La petite table Z. eft faite d’une pièce d'yvoire blanche d'un coté et noire 
de l’autre. Elle eft attachée par deux petits vis à deux branches de Laiïton, et 
fe tourne facilement du fens que l'on veut. Au bas il y à un poinçon d’acier Z. a., 
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qu'on ferre par la vis, qui eft au bout dansle poinçon de laiton P., après en avoir 
auparavant oté Ja partie pointuë. Suposé qu’on ait de grands objèts à obfer- 
ver, on fe fert de la même façon d’une table un peu plus grande a., qu'on peut ai- 
sément tourner auprés de b. pour avoir en haut, felon qu’on le veut, le côté noir 
oule blanc. Il faut que le poinçon de cette table comme celui de la petite foit 
courbé, afin que pendant l’obfervation fous le miroir on puifie l’aprocher afez 
de la Lentille, ce qu’on ne pourroit pas, fi le poinçon étoit droit. 

Quand on eft prefsé d’obferver vite quelque objèt, fans qu’il foit, néceffaire de 
{e fervir d’un Microfcope, qui le groffiffe beaucoup, ou de nuit à la Lampe, 
Table V., ou auffi des chofes liquides fur la couliffe R., on ferre l'anneau c. àla 
vis A. Cet anneau a un trou à vis auquel la vis de la corne, dont ja Lentille d. 
eft garnie s’ajufte exaftement Table II. Fig. 1. Tout Microfcope parfait eft ordi- 


nairement muni de $, ou 6. de cés Lentilles garnies, favoir depuis Nr. j.ou 6. jus- 
ques à Nr.oo. 


Si les objèts font obfcurs , on s’aide de deux miroPREC SN: à: dire du mi. 


roir infèrieur de verre, Table II. Fig. 2. qui eft aufli neceffaire quand on obfer- 
ve des liquides, et enfüuite d’un miroir concave d'argent, dont on voit ici la figu- 
re extèrieure e. Il y a au deffus de ce miroir un anneau de laiton, qui y eft fou- 
dé et dont la partie intèrieure eft faite à vis. 1ly entre du dehors ou de la cir- 
confèrence une autre trou à vis f. au moyen duquel on attache ce miroir à la vis 
A. comme il eft repréfenté Table IL b.fig.3. Au milieu du miroir il y a une ou- 
verture, qui ne doit pas être plus grande qu'il ne faut pour que la lentille No. 4. 
y puiffe pafler. Le Diamètre du Miroir, qu'on voit à g. et au deffus duquel le 
Leéteur peut voir la lentille d. donne une idée diftinéte de la chofe. La partie in. 


fèrieure de la garniture de corne de la Lentille doit être un peu longue à h. pour 


pouvoir avancer aflez dans le miroir d'argent concave, afin que le foïer tombe 
mieux fur l’objèt, ce qui ne fe peut qu’à l’aide d’un autre miroir plus petit, quand 
la dite partie infèrieure de la lentille eft trop courte. L’ intérieur à vis de l’an- 
neau de laiton, qui eft au deffus du miroir, doit pouvoir être exattement ajufté à la 
vis de la garniture de corne de la lentille, et être de la même hauteur, afin que 
la partie intérieure de la vis répofe précisément fur le miroir. 

Quand on fe fert de la branche à tracer O. il n’eft pas poffible en faifant ufa- 
ge du miroir d'argent d’aprocher affez l'objèt, qu'on veut obferver ; alors il faut 
prendre la jambe courbe i. qui aun trou à vis 2k., l'attacher à la branche ra- 
courcie du compas comme l’Etau S., et ferrer dans le trou à vis la genouilière 
N., pour pouvoir mettre dans le tuyau I. foit la branche à tracer O., ou le poin- 
con P. comme cela eft repréfenté Table I. b. fig. 3. Cette jambe courbe cefe d’ 
être néceffaire quand il eft queftion d’objèts, qu'il n’eft pas befoin de tant groffir, 
parcequ'alors le foïer eft affez éloigné pour que le miroir d'argent n'empêche pas 
d’aprocher l'objèt, autant qu’il le faut. Il fuffit en ce cas de ferrer la genouillère 
N. au moyen de fa vis dans le trou à vis H, On fuit la même méthode quand on 
fait ufage de la petite Table Z. qu fert le plus fouvent toute feule en même tems 
avec Je miroir d'argent. 

Voici proprement la manière de procèder à l’obfervation d’objèts obfcurs: 
1.) on prend dabord la genouillère N. après y avoir attaché la jambe courbe i. ou 
fans cette jambe, et on la ferre à vis dans la branche raccourcie du compas à H. 
Dans le premier cas on fe fert de la branche à tracer pour pincer lobjèt, dans 
le fecond on le pofe fimplement fur la petite Table Z. Enfüuite 2.)on place le mi- 
roir de verre Table I. fig. 2. fous le miroir d'argent ferré à vis auprès d'A. , et 


de la même main dont ontient la plus longue partie du tuyau 1. fans fe fervir ni 
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de la branche à tracer, ni du poinçon, on agence la branche à tracer ou la pe- 
tite Table de façon, que l'objèt vienne à être précisèment fous l'ouverture du mi- 
roir d'argent; on avance ou recule alors le pied du miroir de verre et tourne le 
miroir que jusques à ce que l’on voye d’enhaut l'objèt parfaitement éclairé. Enfin 
on ferre la lentille en fon endroit , et faifant fes obfervations de l'oeil gauche, ce 
qui eft néceffaire quandon veut deffiner les objèts, on pofe la main gauche fur la 
caiflette , et la main ainfi posée on remuë Ja matrice qu’on tient entre le pouce et . 
l'index Table I. F. en divers fens, * jusques à ce qu'on voye l’objèt éclairé bien 
diftinctément et que la lumière y tombe à plein, ce qui arrive toûjours, quel dé- 
gré d’aggrandiffèment que l'on emploie. H] fuffit pour cela que le tems foit clair, ou 
de nuit qu'on ait une feule bougie, ou, ce qui vaut mieux, Ja Lampe Table V. 
Dans toutes ces obfervations le compas doit être couché borizontalement, et re- 


pofer fur ce qu'on affermit au deffous fur la plaque de laiton, qui eft attachée à la 
Caïfette m. Table IL. Fig. 1.et Table IL, b. Fig. 3. 


Suposé qu’on ait deflein de faire une obfervation anatomique , comme par 
exemple du méfentère d'une Grenouille, on pofe le compas perpendiculairement 
de la manière qu'il a été décrit cy - deffus, on lie la grenouille fur cette planchet- 
te mince, qui eft dans le couvercle de la caiflette, Table IL. Fig. 1.n. où il y a qua- 
tre petits trous pour y attacher les jambes de la grenouille au moyen d'autant de 
chevilles; on étend alors le méfentère au trou placé vis à vis de la lentille, et on 
l'y affüre avec de fortes épingles. Cela fait on fourre la planchette dans l'étau o. 
et on l'affermit par le moyen de la vis p. ;il y a pour cela quelques trous faits ex- 
près à la planchette pour pouvoir l’agencer haut ou bas, à droite ou à gauche, 
comme lon veut. Alors on met le bout T. dans la cavité L. et l'y afermit auf 
par la vis V. qu’on ferre bien dans H. Cela fait on attache l anneau €. avec une 
lentille à la branche longue du compas et à l’aide de la matrice F. on cherche le 
foier: enfin pour qu’on puifle transporter le Microfcope entier où l'an veut, fans 
que quelque chofe fe dérange, on fe fert du Disque G. pour attacher fortement la 
branche raccourcie du compas à la matrice F. comme on le voit Table I. 

Quoi qu’il foit trés . poffible de fe pafler du Microfcope composé, même pour 
les obfervations les plus graves, on a crû cependant que pour ne rien laifler à de- 
firer de tout ce qui compofe un Microfcope univerfel, on en devoit donner ici 
aufli la defcription , afin qu’on ait V idée d'un pareil inftrument, qui puifle fervir 
fans exception quelconque à toutes les obfervations à faire. Ainfi lon voit Table 
IV. Fig. r.une partie de la Caiffette avec le compas ferré deflus à vis, à la branche 
longue duquel et à la vis Tab. L. A. eft attaché l'anneau de laiton a. Cet anneau eft 
Composé de deux parties Fig. 2. et Fig. 3. dont la partie inférieure a le manche plus 
court que la fupèrieure, et en peut-être feparée en la pouffant, pour lequel effèt il 
yaunpetit clou Fig. 2.et Fig. 3.a, qui traverfe les deux manches. L’anneau fupèrieur 
à Un trou pourvû d'une matrice, à laquelle s’ajufte exactement la vis du tuyau c., qui 
eft au bout. L’ anneau infèrieur eft creux en forme de baflin, et percé au milieu 
PAT Un trou moins grand, qui a la grandeur de la lentille. Au deflous vous y voyez 
une entaille, dans laquelle on pouffe le miroir d'argent d. Tout cela eft trés- vi- 
fible tant à la Fig, r. qu'à la Fig. 4. partagée par le milieu. Pour avoir une idée com- 
plette de ce double anneau, il ny a qu'à confidérer comment il eft fait en haut, 


Fig. 2., en bas Fig. 3., dans l’intèrieur Fig. r. de l'anneau infèrieur Fig. 2. b. et Fig. 


3.b., et de lalentillee, Ainfi quand onfe propofe d’obferver un corps obfcuravec 
fe une 


“y a la ‘deffus dans le Suplément de Mr. Ledermäller, (Ledermüllerifhe Nachlefen) pag. 25. une fante à 


laquelle je n’ai acune part: rien ne feroit fi incommode que de tenir Ja Caiffette de la main gauche et de 
{errer la vis de la droite, 
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une lumière parfaite, on attache l’anneau à la branche longue du compas, et on y 
met le tuyau, qui eft pourvüû de deux verres. On poufñie après le miroir d'argent, 


_ qui a un trou de la grandeur de la partie infèrieure de la lentille, dans lentaille de 


l'anneau inférieur, on l'ouvre comme à Fig. 2. et l'on pofe la lentille dans le creux 
fait en forme de baffin, qui pañfe alors le miroir d’un peu, mais qui égale en haut le 
diamètre de l'anneau inferieur, afin que quand on remèt celui-ci fous l'anneau fu- 
pèrieur, la lentille ne touche pas à fa fuperficie infèrieure et n'empêche par là 
qu'on ne les rejoigne.: Tout le refte eft clairement décrit fur la Table. 

Pour qu’on puiffe donc faire des obfervations de nuit auffi bien que de jour 
on peut voir fur la Table V. la Lampe, dont il convient de fefervir. Tout ce dont 
je trouve encore à propos d’avertir ici le Leéteur, c'eft qu'on a pourvû les deux 
jambes 2. a. de reflorts d’acier b. b. afin que l’on puiffe haufñler et baïffer le globe rem- 
pli d’eau auffi bien que la Lampe même felon qu’on a befoin du foier pour éclairer 
l'objèt, ou fuposé que l'on veuille faire tomber le foïer fur le miroir de verre. 
Dans ce dernier cas on peut fe fervir auffi du miroir d'argent de nuit auffi bien que 
de jour, et l'illumination eft telle qu’on la peut fouhaiter. 

L’ufage de ce Microfcope univerfel convaincra tout Obfervateur laborieux, 
que non feulement toutes les Obfervations en deviennent plus faciles, mais auffñ 
qu’on gagne beaucoup du tems; parcequ’on n’a pas befoin d'en perdre pour cher- 
cher ou pour aller querir d’autres inftrumens propres à groflir les objèts, mais que 
Yon peut confidérer et deffiner tous ceux que l'on veut fans bouger de la place. 


Defcription de la Caïflette. 


La Caiffette confifte en cinq Parties principales. La prémièreeftle Couvercle, 
Tab. IL Fig. 1. et Table IN. b. Fig. 3. La feconde eft la planchette n., pour les Otfer- 
vations anatomiques, ferrée dans lacavité du couvercle q., afin que fi l'on venoità 
tourner par hazard la Caifètte les autres pièces du microfcope qu'on y garde ne 
puiffent pas tomber dans le Couvercle; la troifième eft la Caiflette même de figure 
quadrangulaire. Il y a au haut de cette Caiffette une planche de bois de tilleul col- 
lée, couverte de Velours ou de Maroquin, après qu'on ÿ a entaillé auparavant les 
couches convenables pour le compas et les autres utenfiles néceffaires pour les 
obfervations, pour les mettre dans une afliette ferme. TableI.t. Sous cette plan- 
che il y en a une autre un peu plus épaïle r., et c’eft la quatrième pièce principale 
de la Caiffette. On peut fortir cette dernière comme ontire un tiroir. Onferre ici 
les lentilles, le miroir d'argent, les étaux, et les Coulifles avec leur Inftrument auf 
dans des entailles faites exprès. Enfin la cinquième partie eft un tiroir s. pour le 
miroir de verre, le Tuyau Table IV. Fig. 1. c. et d'autres meubles néceffaires, tels 
qu'un pinceau, une petite fiole remplie d’efprit de vin pour nettoïer les verres, une 
petite pincette pour prendre les grains, un couteau, quelques lancettes, des ci- 
feaux, des éguilles, une échelle, des craïons, et chofes pareïlles; afin d’avoir fous 
la main toutes les pièces dont on peut avoir befoin. Car comme on peut poufñler 
le couvercle q. en dehors, ainfi que le démontre la Figure 1. toutes ces pièces 
étant gardées fous le couvercle, on peut dabord les prendre de leur place t. et re- 
mettre avec lamême promptitude dans leurs entailles celles qu’on a détachées de leurs 
vis, pour n’en avoir plus befoin, ce qui facilite et accelère beaucoup les obfervations. 

Une obfervation à faire avant de finir cet article, c’eft qu'on a repréfenté 
toutes les parties de ce Microfcope dans leur grandeur naturelle, d'où il eft facile 
de juger, de quelle grandeur doit. être la Caiffette, où l’on ferre tous les utenfiles, 
et qu’on a faite ici un peu plus petite qu’elle ne left réellement. 
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7 Chercher le Grand dans les petites chofes eft üne propolition qu'on peut apliquet 
\ 2 doublement aux Obfervations faites avec le Microfcope, et qu’elles conftatent, 
$ Cet inftrument eft petit en lui même, mais les découvertes dont des Scruta- 
teurs laborieux de la Nature dui font redevables font grandes et importantes. 
$ 2. | | 
La découverte du nouveau monde et tant d'ouvrages utiles, que nous devons aux 
obfervateurs des merveilles que le Mictrofcope revèle, font autant de bienfaits dont nous 
avons l'obligation à ces ptits verres, dont la figure eft celle d'un grain de millt, Ceft 
par eux que nous voÿons des millions d'Etres vivans dans ja plus petité goute d’eau, et 
que nous aprenons à conoître un nouvel ordre d’Animaux, de Plantes, d’Arbres, en un mot 
une pure fuite de merveilles, et à pénètrer, fi ce n'eft iusques aux recoins les plus intimes 
de la nature, du moins fort avant dans fes Secrèts. Oui, ce font les microfcopes, ces 
inftrumens parvenus de nos jours à un fi grand dégré de perfeétion, qui ont véritable- 
ment donné la vie à ces recherches des miltères de la fature, qui compofent la plus im- 
portante des Sciences ; c’eft par elles que tout Etre penfant eft conduit comme par la mainàti- 
rer des conséquences, qui ont la vérité pour bafe, et qui ne peuvent que produire uné 
Profonde admiration pour la Sageffe immenfe qui éclate dans les oeuvres du Créateur. 
x $ 3 

Qu'il me foit permis de parler ici d'après Yincomparable D. Hill, 11 n’eft pas poffible 
de s'exprimer plus noblement, ni d’une manière plus élevée. ,, Le Microfcope, dit il, cet in- 
» ftrument que j'aime tant, et dont les obfervations coftribueront à une fi grande partie de” 
» Cet ouvrage, fert trés - rarement à découvrir les proprietez des Corps. Ses opèrations 
ne font relatives qu’à leur forme et figure. Mais c'eit précisément en déterminant ces 
» dernières avec certitude, qu'il nous aide à aquerit des conoiffances utiles, Et en nous 
» Conduifant à la découverte de mille merveilles parties de la même main, qui nous a créez 
., auffi bien que les objèts que nous admirons, il perfectionne nos facultez et élève nos co. 
» noïffances. Il nous fournit mille nouvelles fources de motifs pour louër celui, à qui 
nous ne pouvons donner qu’en partie le tribut immenfe des louïnges, que nous lui de- 
» Vons, et en rejouiffant l'imagination par les tréfors infinis et toûjours nouveaux qu'il pré- 
, fente à nos ÿeux, il nous excite à pafler nôtre vie dans une adoration continuelle.;, 

| $, 4. 

Quand noùs emploïons cet inftrument admirable à examine la conformation d'un ver, 
méprifable aux yeux du peuple, opinion que nous avions de nos prérogatives corporelles 
diminuë, et nous fomines frapés à tout moment de nouveaux objèts, qui prouvent ja gran- 
deur et la toute - puiffance de l'Architeëte de l'Univers. Nous aprenons, comme dit Monff. 
Backer, cet excellent Phificien, qu'un atome de pouflière forti des mains de la Toute-puis- 
fance eft un petit Monde, tout comme un Monde n'eft qu'un atome pour Dieu, à qui il_eft 
égal, de créer des Infectes où des Mondes, 

$ 5. 

Confiderant avec le D. PoWer que la conjeëture, dueles plus petits corps, de ceux que 
fous pouvons voir fimplement à l'aide de nos ÿeux, font le milieu entre les plus grands et 
les plus petits corps qui exiftent dans la natüre, nous ne pouvons qu'être effraiez des bor- 
nes étroites de nos conoiffances, et nous profterner pénètrez de plus profonde humilité 
aux piez du Créateur de toutes Ces merveilles. Tout ce qui nous environne, tout ce qui 
tombe fous nos foibles fens, eft miftère pour nous et ne compolfe pourtant que la moindre 
partie des ouvrages immenfes que la Toute- puiflance del'Architeste fuprème a produit. 

B $, 6. 
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Supofez un Infecte, qui a etabli fa demeure dans une fleur. Toutes les autres parties 
dé Varbre où de la plante, qui a produit la fleur, font inconnues à l’Infecte. Ii en eft de mê- 
me de nous. La Sphère étroite, que la Providence nous a afignée pour domicile, ne nous 
. permet pas d'étendre nos conoiffances jusqués aux plus petits et aux plus grands ouvrages 
deDieu. A peine tonoiffons nous la Superficie de cè grain de fable, que nous appellons 
Monde, et que nous habitons. Cependant nots favons que des corps et des mondes innom: 
bfables, et mille ét mille fois plus grands, que le nôtre, nous environnent dans des diftances 
iñmenfes. Comment pourrions - nous, bornez comme nous le fommes, pénètrer dans les 
vüés importantes, grandes et infinies, par lesquelles cette Immenfité d’Etres a été tirée du 
néant, où conoître affez leur véritable nature? C’eft à quoi tout le geñre humain ne fauroit 
atteindre, quand tous Ceux, qui le compofent, feroient des Génies tels, que Leibniz, New- 
ton et Wolf, Cependant la bonté de la Providence nous à accordé la faculté de nous a- 
procher aux moins de ces Conoiffances. Nous pouvons au moins atteindre à la fuperficie, 
et y reconoître dans les Créatures l'empreinte de la main toute-puiflante du Créateur. 


$. 7 

Ï eft trifte, que l'homme ait fi peu de penchant à faire ufage des excellentes facul- 
tez, qu'il poffède, pour le but pour lequel elles lui ont été données. C’eft de quoi les pro- 
grès lents, que la Phifique a fait parmi nous, fourniffent une preuve aufñli honteufe, que con. 
Vainquante. À peine y a- t-il deux cens ans qu’on a Commencé à s’en occuper avec quel- 
qüe application. Mais qu'eft-ce que ce tems comparé à foixante Siècles, qu’on a pailé 
dans l'ignorance? Cela ne fait qu'une proportion de deux contre cinquante huit. Nous fom- 
mes tous dans lenfance encore pour ce qui concerne les recherches naturelles, 
Nos defcendans pourront parvenir à l'age de maturité, et recueillir les fruits dont nous ne 
pouvons que fournir la femence. C’eft là notre lot, et il eft de nôtre devoir de rendre cé 
fervice à la poftérité, fouci mille fois préferable à ceux qui nous portent à amafñler cesbiens 
pañagers et périflables aux quels l’aveugle vanité aplique fi mal.à-propos lenom de Tréfors. 
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Rien nef fi déplorable que de voir tant de gens, abfolument étrangers dans la Sphère, 
que leur eft affignée pour domicile, toûjours bércez de quelque efpérance de fortune, em- 
portez par leur ambition, par leur avarice, et par une multitude d’autres paffions extrava- 
gantes, dont ils font comme enivrez, foïtir de cette.vie-comme-ils.y font entrez, fans fa. 
voir ce qu’ils y ont fait. 


Quoi! de toute Créature 

Ce font ces Maîtres altiers ? 
Eux pour qui de la nature 
Sont cachez les biens divers ? 
Efprits, fe difant fublimes, 
Vuides de reflexions , 

Vers, de la mort les victimes, 
Emblèmes des fxions! * 


$. 
® Ces Vers font de Mr. Lichruvebr. Ils font difficiles à traduire, ct le Traduâcur n’eft pas Poëte, Voici i° 
Original pour ceux qui l'entendent : 
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Le Genre humain, confidéré de ce côté préfente en vérité une face bien digne 
de compañfion. I peut être comparé à ces Voïageurs, qui, pour s'arrêter trop à contempler 
les décorations extérieures d’un Palais, oublient d’y entrer; ou à ces Porteurs du célèbre 
Anatomifte Mery, qui conoiffent fort bien toutes les ruës de la Ville, mais qui ignorent 
ce qui fe paffe dans les maifons. Tel a de l’efprit qui néglige les Conoiffances, comme une 
Baleine, qui s’amufe à fe jouer avec un Tonneau vuide, tandis qu’elle néglige un Vaiffeau 
où elle pourroit trouver une pâture folide. Des hommes de cette efpèce, qui avec leur 
raifon, ce don fi précieux du Créateur, s'arrêtent à l'écorce des chofes, qui admirent toû- 
Jours fans jamais rien penfer, et qui font par conféquent bien éloignez de s’élever à des 
confidérations dignes de les occuper, ne peuvent guères fe vanter d’avoir quelque avan- 
tage fur les animaux dénuez de raifon, qui fe raffafient, folâtrent , font race, et finiflent 
par mourir, | 
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J'entrevois d'ici quelques Leéteurs, qui ont déjà tourné ce feuillèt pour voir, fi mes 
reflexions philofophiques ne finiront pas bientôt. Peut - être devrois - je leuren demander 
pardon. Si mes voeux font exaucez, ils marcheront fur les mêmes traces, et fe convaincront 
par leurs propres recherches, que je n’en ai pas affez dit fur les merveilles du Toutpuis- 
fant, Je les avertis aufñ, que dans la fuite de cet ouvrage ils trouveront plus d’une fois 
des digreffions femblables. 


ne 

L’accompliffement de mes voeux rendroit les hommes tels, qu’ils devroient tous être 
felon leur deftination. Chacun dans fon efpèce feroit un Phificien ; je dis dans fon efpèce, cat 
felon ce que dit l’Apôtre S. Paul, les dons font divers. Je fuis bien eloigné moi-même 
d’être auffi grand Phificien, que je voudrois l'être, vû que je fuis convaincu que de toutes 
les Sciences celle qui roule fur l'Obfervation des Secrèts de la nature a le plus d'attrait, et 
donne le plus de Satisfaction. Je ne puis prétendre qu’à l'avantage de ceux, qui appré: 
cient convenablement le mérite de tout bon Phificien, et qui revèrent ceux, qui s’ adon- 
nent à cette étude, 

6. 12. 

Je n'ai garde de donner non plus dans la vanité de ceux , qui cachent la leur fous le 
prétexte fpécieux qu’en faifant leurs obfervations et en publiant leurs découvertes ils nè 
fe propofent d'autre but, que la gloite deDieu. Le celébre Boerhave dit, que Schvvam- 
merdam, dont il a écrit la vie, avouä publiquement peû d’annéés avant fa mort, qu'il fe re. 
conoifloit coupable d’avoir abusé du nom de Dieu en cherchant à perfuader , qu’il n’avoit 
travaillé que pour fa gloire, puisqu’ en effèt ce n’étoit que fa proprè ambition, qui Yavoit 
pouflé à entrependre des chofes fi grandes et fi difficiles. Non, mon impuiflance, et le peu 
que je füuis, ñe me laifle aucun moïen de contfibuer à la gloite de l’Etre füprème. Je ne 
puis que l'admirer et Yadorer. Et quoi qu'il n’y ait rien de fi mai- féant à un Etre qui pen- 
B z fe, 


Sind das Herrñ der Erägefhoepfe , 
Die die Erdt nie erblickt ? 
Sind das Menfthen deren Koepfe 
Nachzndenken uñge[thickt ? 
Dirmer finds, des Todes Schafè 
Bilder evvger Hocllenftrafe. 
| Lichtyvehr. 
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fe, que de courir après une gloire vaine et pañlagère, je ne fautois nier qu'ayant mes foi: 
bleifes comme tous les autres hommes, je fouhaite, que mon travail m'aquière l'aprobation 
des Conoifleurs. Cet aveu fincère doit me fauver le reproche du vice contre lequel je 
Viens de parler. 

$, 13, 

En particulier le plaifir que je prens à ces Recherches, le neuf et l'agréable, que j'ai 
trouvé dans le Livre de Mr. Ledermüller * et dans d'autres Ecrits fur cette matière, © 
eft 1à ce qui m'a encouragé à voir et à examiner moi: même ce que des Obfervateurs fi 
laborieux ont décrit et exposé à nôtre vüë, 

6 ïÏ4 

Demeurant à préfent à la Campagne, Maître abfolu de toutes mes heures, ce qui eft 
néceffaire pour des recherches de cette efpèce, qui ne doiveñt être interrompuës par aucu- 
ne diftraétion, aÿant Continuellement devant les yeux les richeïfes extèrieures de la natu- 
re, je voulus en conoître auffi l'intérieur. Je pris pour prémier objèt de mes recherches 
les fleurs des fruits qui croiffent dans les jardins. Je montrai quelques uns de mes des- 
feins à des Connoiffeurs et Amateurs de pareilles fecherches : leur approbation, et le déa 
ir qu'ils me témoignèrent d’en voir davantage me fit devenir Auteur. Cette façon de s' 
excufer eft affez ordinaire aux Ecrivains, mais à mon égard elle eft abfolument vraie. 

15, 

Voilà les véritables raïlons de l’exiftence du préfent Ouvrage. Peut - être aï- je efpè- 
ré que maint oeil curieux verroit ce travail avec le même plaifir, que j'ai reflenti, lorsque 
je m'en fuis fait une occupation, et que cette idée eft entrée dans mes motifs. Ce qu'il ÿ 
a de certain, c’eft que des Obfervateurs experts pourront perfeétionner moñ ouvrage, s’ 
ils le continuent, en le repteñant là ou j'ai ceffé à mon grand regrèt, et qu'ils s’attachent à 
joindre futile à l'agréable. Enfin je penfe auffi, que quelque peu que l’on contribuë à éten- 
dre nos conoïffances fur les fecrèts de la nature, un pareil travail doit exciter la recon- 
noiffance du Public à plus jufte titre que toute la Sagefe politique de ces Hommes d'Etat, 
qui troublent le monde, ou les exploits militaires des heros, qui le dévaftent. 

| & 16, 

Je dois avertir ceux de mes Lecteurs que Linraeus à accoutumé à voir les plantes 
divisées en Clafles, qu’ils ne doivent pas s'attendre à me voir obferver le même ordre, n. 
étant point botanifte. Ainfi je me difpenferai d'imiter Mr. Heifter, qui les a partagées en 
Legions, enRegimens, en Efcadrons, et en Compagnies. 
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Ï m'autoit d’ailleurs été impoffble d’obferver cette divifion des plantes en certaines 
Claffes dans cet ouvrage pürement rélatif aux opèrations du Microfcope et point à la Bo- 
tanique, parce que je n'ai pû fuivre d'autre ordré, que celui, que m’a prefcrit la Naturé 
felon la faifon des fleurs, où l’occafion de les avoir et de les examiner. D'ailleurs je ne me 
fuis attaché, qu’ à leurs pañties principales, et aux infectés, qui ÿ habitent,ce qui m'a auf 
empêché, de me lier à un ordreparticulier. Mais afin que ie Leéteur fache de quelle efpèce 
eft chaque Plante, on eïi a mis le nom fur chaque Table, On en parlera plus bas. 

$ 18, 

Pour ce qui concerne mon Stile, il ne paroîtra peut - être pas affez fcavant à tous mes 
Le£teurs. Mais je les prie, de n’exiger de moique ce que je puis donner. J'aime mieux 
avouër de bonne grace, fans leur donner la peire de le déviner, que je nai point étè élevé 
dans la Sphère des Sciences, et que je me füis fraié moi même la carriète que je cours. 

# Microfcopilche Gemüths- und Augen + Ergoczungen, Sc 


nt Enr dt dar PR Ge PRE Per SR cata Pym et TRE re E 
te tee man an 


GE je 4 Ar ECURS 9 
Si cet aveu naïf porte quelques demi : Sçavans, ce font les feuls Pédans, à fermer dés-ici 
le Livre, À la bonne heure; peut-être qu'un mouvement de curiofité les conduira à jetter 
Pourtant un coup d'oeil fur les Eftampes. Quant aux vrais Sçavans, je les crois, par Ja 


raifon même qu'ils font des vrais Sçavans, trop juftes pour méprifer la pure Nature, dans 
un ouvrage, qui n’eft qu'une copie de la Nature, 
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Ts fçavent, qu'il n'eft pas juftement toujours néceñfaire d'avoir dans la tête des 
in Folio entiers » Pour pouvoir penfer, et exprimer fes penfées d'une manière à fe faire 
entendre; et je croirai d’avoir fait tout ce qu’on peut exiger de moi raifonnablement, fi 
J'ai écrit de façon, qu’il foit impoffible de ne pas Comprendre cé que j'ai voulu dire. 

S 20 | 

La faufle éloquence ne fait que parler, la véritable prouve, dit rAbbé Terraflon. 

Dans la Phifique tout gît felon moi non dans jes mots, mais dans ce que les mots expri- 
ment. On s'occupe ici de réalitez fans s'arrêter aux amufemens de 'efprit, qui ne nous 
procurent d'autre avantage que celui, d’être informez de ce qui Seft pailé dans la tête 
d'un autre. Ceux qui remplifient trois pages pour ne dire que ce qu'ils auroient pû expti- 
mer dans une feule, ménagent fort mal leur tems et leurs Lecteurs. 

$. 21, 

_ Fefbère de ne jamais fnériter qu'on me fafle ce reproche; du moins ferai- je trés- 
foigneux de l'éviter autant qu'il me fera poffible. I y a cependant des gens, Sçavans et 
autres, qui trouvent qu’on eft trop prolixe, lors- même qu’on ufe du Stile le plus concis, 
J'ai crû devoir en faveur de cette Claffe de Lecteurs joindre une courte explication de 
chaque Table à la fin de la defcription hiftorique de ja chofe. Et enfin pour éviter tout 
malentendu j'ai jugé néceflaire de joindre au terme françois le nom de la Plante en Latin, 
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À l'égard des figures - même, je me fuis peiné, autant qu'il m'a êté poffible. à les ren- 
dre exactement conformes aux Originaux, c’eft à dire à les repréfenter dans la même fi- 
tuation et forme, et fous les mêmes couleurs, que les Objèts avoient pendant que je les 
obfervois fous le Microfcope. Et quelquefois j'ai plûtôt rendu la figure plus petite que 
plus grande, autant que cela a pü fe faire fans préjudicier à une repréfentation diftincte et 
nette, ce qui eft le plus effentiel, et j'ai indiqué à chaque Figure par un Chiffre Romain le 
Numero du Verre dont je me fuis fervi en la deffinant. Lorsqu'il n’y a point de Nume- 
ro pareil, cela dénote, que je me fuis toûjours fervi du Verre qui grofit le plus, favoir de 
celui, qui eft fait en forme d'un grain de millet, Num. 09 

SET - 

Ces Verres * ont ététravaillez en perfection par Mr, je Pafteut Streicher, domicilié 
à Kalkreuht à 3. lieuës de Nuremberg. Je me füis fervi au commencement du Micro- 
fcope à la main et de la Méthode de Willfon rectifiée par Mr. Ledermüller. Mais je 

| Ô s m'aper- 


# En fupofant un point vüë de huit pouces et en mefurant tout avec la dernière exactitude, j'ai tiré le calcul 
fuivant des degrez de la force des verres dont on fe fert pour groffir les objèts: 
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m’aperçûs bien tôt de l’infufffance de cet inftrument, qui ne préfentoit bien ni les vérita- 
bles couleurs ni toutes les parties de mes objèts avec la clarté nécefläire, dans les cas où 
on a befoin deles aggrandir beaucoup, comme par exemple la pouflière des fleurs mar- 
quées d'une petite étoile. On n’a qu'à en faire l'épreuve pour fe convaincre que ce Mi 
crofcope à la main ne rend jamais bien les couleurs et l'on ne voit la pouflière qu ’obfcuré. 
ment et ombrée, 

6, 24, 

Aprés avoir go en vain à quelques Artiftes dans l’efperance d’obtenir d’eux, un 
Microfcope propre à bien obferver des corps obfcurs , le défir de rendre mes obferva- 
tions parfaites, m'excita à compofer moi- même un Inftrument, qui me fatisfit. J'eus le 
bonheur de réüflir à fouhait. Les Eftampes qu’on a vüës ci-deffus en préfentent toutes 
les parties; je les ai expliquées, et j'en ai indiqué l'ufage. 


& 25. 


Des Amateurs et des gens, dont la décifion peut déterminer le prix d’un bon Inftru- 
ment propre à groflir les Objèts apellent celui- ci un MICROSCOPE UNIVERSEL 


complet, et ceux, qui conoiffent le Microfcope à compas de Mey ne feront pas 
embaraffez lequel des deux choifir, Je puis avec le mien faire ufage des Lentilles les 
plus fortes jusques à Num. 00. fans que le vice, dont on s’eft fi fouvent plaint, je veux 
dire lobfcurité de l’objèt, ait lieu, parceque le Miroir d'argent y répand d’en haut une 
trés - grande clarté, fur tout quand le miroir de verre eft placé au deffous. On y trouve 
encore cet avantage, c’eft que quand il eft une fois duëment monté, l'homme ie moins ex- 
ercé peut le prendre entre les mains et regarder l'objèt horizontalement, ou de tel biais 
qu'il voudra, fans qu'un mouvement inconfdèré puiffe aïfément le déranger. 


$ 26, 
Après avoir indiqué ainf les dispofitions que j'ai faites pour pouvoir obferver les 
objèts avec clarté et précifion je crois avoir encore à rendre compte au Lecteur de la mé« 
thode que j'ai coûtumé de füivre dans les obfervations - même. 
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» Îne fuit pass, dit Monfr. le Profeffeur Chladenius, dans fon Programme Ava- 
démique, intitulé: l'Art de voir * ,, Il ne fuffit pas pour voir d’avoir de bons yeux, il 
, faut aufli être déjà inftruit, il faut que l'ame ait déjà en foi les images des corps, qu'on 
» veut obferver.,, C'eft une règle que l’'Obfervateur ne doit jamais perdre de vûé. Celui 
quiàla prémière contemplation de l'objèt prend d’abord le craïon et le pinceau en main, 
fe repentira de cette précipitation à la feconde fois, quand, aïant changé la fituation de 

Yobjèt, il ne verra que du neuf, et des parties différentes. 
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Ainfi donc, avant de procèder à defliner Vobjèt, on doit le regarder fouvent et fe 
rendre toutes fes parties familières; on ne doit jamais commencer les obfervations par 
des vertes qui groffiffent le plus, mais paï ceux, qui grofifient le moins, et tracer de cette 
façon, pour ainfi dire dans fon imagination, l'objèt qu’on veut defliner. Cette précaution 
eit trés - pénible, vû que les parties des fleurs font trés - délicates, et qu’on peut s'eftimer 
heureux, quand de dix fleurs, dont les parcelles rendent l'ouverture fort difficile, on en 
trouve une feule dont on puiffe tirer l’intérieur fans léfion, et le mettre tout entier fous le 
verre. Mais quelque travail qu'il y ait en ufant de cette précaution de repeter fouvent 
les obfervations, on en eft recompenfé enfuite par l exactitude du deffein, 


Se S. 29, 
# Die Kunft zu Jehen, Fränkifcher Sammiungen IV, Band, pag. 214 
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Comme je m'attache fcrupuleufement à cette méthode dans toutes mes obfervations, 
je puis auffi me rendre garant de la juftefle de mes deffeins, et être aflüré que ceux, qui 
voudront fe donner la peine d'examiner mes obfervations par les leurs, verront les mê- 
Mes chofes que jai vüës ; bien entendu qu’ils ne porteront leur jugement, qu'après avoir 
repeté fouvent à ma manière l’obfervation d'un même objèt, dans un tems pareil, dans des 
Circonftances femblables, et avec des inftrumens tels que les miens. 

$ 30. 

Mais dés-qu’on en eft venu à deffiner effectivement ces parcelles delicates des fleurs, îl 
faut y procèder avec vitefle. Car la volatilité de la fève donnant lieu à un promt defié- 
chement, caufe fouvent un changement total dans la figure et dans les couleurs. Ce ne 
feroit que par un très - grand hazard qu’on pourtoit réüfir à remettre fous le verre un ob. 
jèt de ia même efpèce, nouvellement cueilli, dans la même fituation, que celui dont on 
auroit pas achevé le defféin, ou auquel il manqueroit encore d'y apliquer les couleurs, 
Et comme tout l'Art de la Peinture ne peut jamais atteindre à rendre la lumière éblouiffan- 
te du Soleil dans tout fon éclat, de même perfonne, fût - ce un Ehret à Londres, ou une 
Ditzfchin à Nuremberg, ou le plus habile de leurs confrères, ne fauroit dépeindre 
au naturel, la vivacité des couleurs ni l'éclat et la beauté des fleurs, comme on les voit 
fous le Microfcope. | 
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Tl ne faut donc chercher dans les figures que je livre, que la véritable forme exté. 
rieure des objèts, et une reffemblance éloignée des couleurs fuperbes, qui décorent ces 
ornemens de la nature. é 

SE 2 

L'homme, incapable de voir ces beautez par lui- mème, s’il vouloit remonter jusqu° 
à Ja caufe de ces conformations fi magnifiques et fi admirables, n’auroit-il pas fujèt de 
s'enorgueillir un peu moins de ces prétenduës prérogatives qu'il s’arroge fur les autres 
Créatures ? Ne devroit -il pas plûtôt humblement admirer la Providence toute fage, qui 
affigne aux Infectes pour domicile, non de grands objèts, mais de petits objèts, propor- 
tionnez aux organes de leur vüë, avec toutes ces magnificences que nous ne voyons qu’ 
à l'aide du Microfcope. Car enfin une Fleur avec toutes les diffèrentes beautez et les 
parties brillantes qui la compofent, et où l’Infecte fe promène à plaifir, eft pour lui préci- 
fément ce qu’eft pour l’homme un grand Parterre orné des plus belles fleurs. 

$ 33 

Je crois avoit dit à préfent tout ce que j'avois à dire relativement à la difpofition de. 
cet Ouvrage, et à la méthode, que j'ai fuivie dans mes obfervations. Et j'aurai occa- 
fion, de dire encore tout ce qu'il faudra pour donner a ces obfervations le dernier dé- 
gré d’evidence, 

S. 22. 

{1 furvient en ceci affez fouvent quelque détail, auquel on ne fauroit trop s'arrêter, 

pour en dire tout ce qui peut en être dit. 
| $. 35: 

Car quoiqu'il foit de fait que des Phificiens expèrimentez, èt qui fe font familiarife» 
pour ainfi dire avec les Tréfors de la Nature; il én eft cépendant tout autrement de 
ceux, qui manquent d'expèrience, et qui ne font que des fimples admirateurs des Curiofi- 
tez naturelles. Pout ceux- ci il faut leur expliquer tout en détail, et les conduire comme 

C 2 par 


12 AIR dé 4h dé LE 

par la main dans le Sanctuaire de la Nature. Mais il ÿ en à quantité qui en reffortent 
lorsqu'ils s’y attendent le moins. Supofons un Ecrivain, un Obfervateur encore inconnü, 
quiait-eû le bonheur de faire une découverte nouvelle, on d'eñ confirmer folidement une 
autre, qui ait été contredite. Apeine a-t.il communiqué fes idées au Public, qu'on les 
met au creufet, on les examine fevèrement, et on fuit dans cét examen les principes de 
gens, qui fe font déja aquis un nom dans ce genre d'étude, enfin l'on dééide. Si le noù- 
vel obfervateur a par hazard le malheur d'être d'un fentiment diffèrent de ceux, dont là 
reputation eft établie; cela füuffit pour rendre tout fon travailinutile. Telle eft la force 
des préjugez, même en ceux, qui devroient en être le plus exemts, 

S 36 | 

Je crois pat cette raifon, que des Sçavans, qui fe font rendus célèbres dans la Rè- 
publique des Lettres, et qui ont le plaifir flateur de voir l'Epithète de Grand parer leu 
Nom, ne fauroient ufer de trop de circonfpection dans tous leurs effais en les publiant. 
Ts doivent confidèrer fans celle, que quelques grandes que foient les obligations qu'oû 
leur a pour tout ce qu’ils ont fourni de bon et d’excellent à la Republique des Lettres ; une 
feule obfervation faufle, qui paroît fous leut ñnom, y caufe encore plus de mal, de contra- 
dictions, et de désordre, L'opinion qu'on a d'eux, le droit qu'ils fe font aquis par d’autres 
découvertes importantes d'exiger une confiance de préférence, feduit les autres obferva- 
teurs, qui bâtiffent fouvent fur un feul pareil principe erroné toute une chaine de con- 
féquences faufles , et répandent par Rà une femence de ténèbres, pour ainf dire, fur lé 
Pais des Sciences. Des Scavans, qui n’ont pas encore achevé le tems de leur Novi. 
ciat, peuvent commettre beaucoup pltôt quelque petite faute et hazarder des propofitions, 
que des gens de plus de Sçavoir et d’expèrience navanceroient pas. Cela ne tire pas tant 
à conféquence, parceque les Novicés n'ont pas encore pour eux le préjugé de l’Autorité, 
On ne laiffe pas paffer leurs principes fans les examiner. On repète leurs obfervations et 
ôn les. met à l'épreuve, on les refute, ét en les corrigeant on fauve Îes droits de la verité, 

S 37. 

On trouve dans l'Hiftoire naturelle quantité d'exemples de ce que je viens de dire, 
je n'en allèguerai qu’un feul qui m'a paru mériter une attention particulière. L'Anec: 
dote ne fait pas beaucoup d'honneur à nôtre fiècle d’ailleurs fi éclairé, 

| $ 38 

Loevvenhock fe fut pas le prémier qui découvrit des Etres vivans dans la femencé 
des animaux; mais ce fut celui qui écrivit et publia le plus fur cette importante décous 
verte il y a déja 84. ans, Pendant cet efpace de tems cette grande découverte trouva des 
adverfaires, qui la combattirent, et des Partifans, qui la protegèrent. Les prémiers ne 
conteftoient la vérité que par des argumens, foit qu’ils mariquaffent de bons microfcopes, 
foit qu'ils ne fçuffent pas s’en fervir, foit que ce fut leur deftin infortuñé, d’être naturelle. 
ment Ennemis du Vrai, Les autres armez de bons microfcopes, dont ils favoient faire 
ufage, fe font convaincus par leurs propres yeux de la vérité dé cette découverte, et 
ont vû ces petits animaux auffi bien, et encore mieux que Loëvyenhoek même, ce qui 
les a engagez à en maintenir l'exiftence. 

| $. 30. 

Entre autres Monfr. Ledermüller, cet Obfervateur fi laborieux et fi attentif, 
qui s’eft fait conoître fi avantageufement par fes Recréations microfcopiques * des 
yeux et de l'Efprit, * a fi bien démontré et prouvé lexiftencé réelle de ces petits 

* Microftopiques, n’eft pas une Expreflion recüë par l’Academie françoife, mais il n° PE _. 
n’entende ce quelle. fignifie bi et je n'en buis point de plus ste. di a cour pe 
#* Microfcopifche Augen- und Gemneths- Ergoczungen. 
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Animaux, dans la differtation phifique qu'il a publiée far cette matière en forme de Lettre * 
en 1756. à Nürnberg, auf bien que leurs mouvemens libres et volontaires, qu'à mon avis 
11 feroit tout auf difficile de lui faire quelque objection fondée , qu'il eft aifé d'adhérer à 
fon fentiment. Mais combien n'en a-t-il pas coûté à Mfr. Ledermülier pour foutenii 
cette vérité, Ila été forcé delire presque tout ce qui s’eft écrit fur cés petits Animaux 
renfermez dans la Semence dans le tems le plus facheux, lorsqu’ une maladie violente le te- 
noit allitté, et cet dans ces triftes circonftances, qu'il s’eft défendu foi et la vérité dans fon 
Effai fur cette matière ** publié chez Mosath à Nurnbe:o en 1758. contre les objections 
de ceux qui ne croient rien, foit parce qu'ils n’obfervent rien comme il faut, ou parce 
qu'ils ne veulent rien voir. 3 

: je $& 40; 

Par malheur Meffieurs de Buffon et Needham, deux Sçavans et Phificiens auf ac- 
crèditez que célèbres , font précifèment ceux dont quelques adverfaires de Monfieur 
Ledermüller {e font le plus apuyez, parceque vü leurs lumières et leur expèrience, leur 
opinion devroit naturellement décider, mais elle ne décide pas. 

| $ 4ï. es 

L'un et l'autre combattent dans leurs ouvrages l'exiftence réelle des petits animaux 
que la femence renferme. Le prémier prétend, que ce font de petites moles, c'elt-à-dire 
des parcelles organifées, mais fans vie, et non de petits animaux. ** L'autre accorde fimple- 
ment, que la vertu vegetale produit ces parcelles dans le tems même que l’on employe à ob- 
ferver la femence, et métamorphofe leurs petites queuës en glaire ou viscofité d’une Semen- 
ce épaifie qu’elles trainent après elles, et qui y eft attachée en forme de fil ou de queuë, **#* 

Monfr. Ledermüller et d’autres ont fuffifamment indiqué en quoi les Obfervations de 
ces Meffieurs ont été effentiellement vicieufes. La prémière caufe de ces erreurs, qui ont 
donné lieu à d’autres brouilleries et difputes fçavantes, c'eft que ces Meflieurs ne pouvoient 
pas voir avec leurs Inftrumens microfcopiques compofez ce que Mfr. Ledermüller a à 
avec fon Microfcope fimple. Il n’en faut pas davantagé pour cônvaincie ceux qui conois- 
fent la difèrencé effentielle qu'il ya entre ces deux fortes de Microfcopes, que tout le 
fiftème de Mr. Buffon et de Mr. Needham n'a été bâti que fur de fauffes confequences, | 
qu'ils ont tirées de fauffes obfervations, ce qui foit dit fans vouloir faire tort aux prérogati. 
ves et à la grande érudition, qu'ils poffèdent d'ailleurs. C'eft une verité que perfonne ne 
leur à prouvé plus évidemment, et en même téms avec plus de franchife, de folidité et de 
douceur que Mfr. de Haller, ce grand Profefleur en Médécine; qui s’eit rendu ficelèbre par 
fes Poëfies fublimes, auffi bien que par d’autres oeuvresfçavantes: Cela n'empêche pas, que P 
opinion de ces Meffieurs, avec qui il faut mettre aufli Mr. Lyonet, n'ait fes Partifans, et ne 
produife encore fes effèts pernicieux et une fuite de fauffes conféquences dans beaucoup d’ 
Ecrits fur cette matière importante, fans qu'on en puiffé allèguer d'autre raifon; fi ce n’eft que 
&ette opinion à paru fous les auipices de ces grands Noms: Buffon, Needham, et Lyonet, 

$ 43 re 

Si avec cela on fuit ie confeil, que donne Mfr. Buffon, de préfèrer les Microfcopes 
doubies, ce à quoi fes admirateurs fafcinez n’ont garde de manquer, on ne peut que tomber 
dans les mêmes erreurs, et c’eft la voie la plus courte pour s’égarer de la lumière et s’en: 
foncer dans les ténebres; quelle peine et quel travail qu’on fe donne d’ailleurs. 


| SR 
J'aurai plus bas occafon de prouver clairement combien le Microfcope fimple mérite 
D d'être 
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d'être préferé au compéfé, en faifant le parallèle des mes obfervations avec d'autres. Pour 
mieux conftater la chofe, je me fervirai ici des propres expreflions de Mfr. le Dr. Hill, 
cet habile Ecrivain déjà allègué cy - deflus. Ces Expreflions fourniffentun vrai témoignagé 
de fa fatisfaction, et du bon ufage qu’on à fait peut-être pour la prémière fois du Micro- 
fcope fimple. Voici comme il parle : » J'ai crû néceflaire de dire ceci de l'utilité des 
Microfcopes forts fimples dans les obfervations les pe exactes, Car je fais qu'à caufe 
de la difficulté qu'il y a à s’en bieñ fervir ils ne font guères eftimez, et en cela on a tort. 
Ce mépris non-mérité des Microfcopes fimples ne peut qu'être trés -préjudiciable aux 
obfervations à venir. LeMictofcope de Loevvenhoeck, et ceux de tous les autres Au- 
teurs, qui ont fait leurs obfervations avec une exactitude fi étonnante fur les plus petits 
objèts de la soi et ont infpiré à tant de perfonnes le défir de faire des obfervations 
pareilles, étoient, à ce qui m'a été dit, des Verres fimples de cette efpèce. Presque tou- 
tes les grandes découvertes qui ont bu la célèbrité à ces Inftrumens, ont été faites à 
l'aide de Verres fimples. Ce font les feuls avec le fecours desquels on peut füuivre la 
» Nature dans les voies étroites de fes plus fubtiles opèrations. Il ne faut donc pas que 
, ceux, quine conoiffent que l’ufage du Microfcope double, plus propre au badinage, 
qu'à des obfervations férieufes, foient furpris s’ils n’ont pas pü atteindre aux découver- 
tes de ceux qui fe font fervis de Verres fimples. C’eft inutilement qu'ils s'efforcent 
de fuivre les traces de Ceux qui dans leurs opèrations fe fervent d’un inftrument, qui 
excelle fi fort en véritable valeur par deffus celui qu’ils préfèrent, ét cela mautorife 
nullement les derniers à taxer les prémiers de tromperie, ou de donner dans des imagi- 
nations extravagantes. Le Microfcope double eft un inftrument pour ceux, qui dans leur 
exercices microfcopiques n’ont d’autre but, que celui de s’amufer agréablement ; l'autre 
eft fait pour ceux, qui fe propofent réellement de faire des découvertes utiles. En fe fer- 
vant des Microfcopes doubles, les variations de la lumière qui tombe fur les objèts, rendent 
ces objèts fi differens d'eux mêmes, qu’à peine on les reconoit pour cequ'ils font en effèt.., 

| $. 45. 

Tous ceux, qui s'occupent à des Obfervations, microfcopiques conviendront avec moi, 
que le Microfcope compofé m’auroit êté presque entièrement inutile pour ce que j'ai voulure- 
préfenter, parce que la plûpart des objèts, que j’avois à obferver, étoient obfeurs. Tout au 
plus on n'auroit pü en diftinguer que la forme, et rarement les véritables couleurs. En 
leur donnant même le plus fort dégré de grandeur on n’auroit vû qu ’un corps obfcur et 
ombré, et point de couleur du tout. 


à 


22 


On peut diré à certains Tr là > Rs du Microfcopé Solaire. Quelque grande 
que foit fon utilité quand il s’agit de defliner avec facilité et avec juiteffe des Objèts transpa- 
rens, fur tout quand on fe fert comme moi d'une petite Chambre optique, il n’en devient pas 
moins abfolurneñt inutile, quañd où à devant foi des Objèts obfcurs. On n’en voit que la cir- 
confèrence. Tout le refte eft noir et méconoiffable. Que fert- il à l'Obfervateur de voir la 


tête d’une mouche auffi grande que la rouë d’un Chariot, s’il ne peut pas reconoître la place où. 


font les yeux nicommentils font faits. D'ailleurs fi vous faites tomber l'image de vôtre objèt für 
une paroi éloignée, cet objèt perd du coté de la netteté à méfure qu’il gagne du côté dela giañ- 
deur ; et enfin il eft abfolument de fait que ce que l'on ñe peut par exemple découvrir àl'aide 
du Fame x la main en fe fervant de la lentille N. 4.et 5.peut tont auff peü être vû avecle 
fecours du Microfcope Solaire enfe fervant des mêmes Numero, quelque grand que foit l'Objèt. 

Mais je n’entens parler i ici que de Corps épais et opaques. Car quant aux Objèts transparenss 
et particulièrement pour les liquides , je fuis moi-même trés-Convaincu qu'on peut fe 

fervir utilement et avec l'effèt defiré du Microfcope Solaire, autant, que l'éloignement 


de la paroi ñe préjudicie pas à la netteté de toutes les parties En. 
de lObjèt, PRE- 
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PREMIERE SECTION. 
DU GENRE ET DES FLEURS: 
DES PLANTES. 


EE 
La Sageffe immenfe de celui qui a créé les Plantes, les Animaux, et les Pier. 


3. res, connoît feule les bornes de cètte varieté, qu'on aperçoit parmi fes Créa. 

EL tures. C’eit une conoiffance à laquelle des Etrés bornez ne peuvent attein- 

Ÿ dre. Chaque fleur portant fruit a en foi felon fon efpèce ce Sceau de la 

Toutepuiflance divine comme toute autre chofé créée, Elle diff ère des autres felon fes qua- 

litez intèrieures et extèrieures par la couleur, par la figure ét par la févé; dé même 
cette différence fe multiplie à Ÿ égard des parties fecrètes, deftinées à fa propagation. 

$. I. 
l n'y a donc point de fleu, qui ne foit pourvüë de fignes et de caractères qui lui font 
propres et particuliers, dés - qu’elle paroît fur le grand Théatte de la Nature: 

D2 $. TL, 

# La Langue Allemande à deuxterimes diffèrens Pour exprimer ce qu’on entend par fleurs, fçavoir Blumen et 

Blüten. Blamen (ont des fleurs purement fleurs, qui ne portent aucun fruit, telles qu’on les voit dans nos 

Partèrres.  Bliten font des fleurs aux quelles le fruit fuceède. La langue françoife apelle tout cela indi- 


flinctèment fe#rs, et n’a point d'antreterme. Ainfi le Traducteur n’a pu différencier l” expreffion ; mais tout 
Lecteur intelligent vérra toûjours par la connexion du Texic de quelle forte de fleurs il s’agit, 


$. HE. 

Pour fe convaincre tout d’un coup de cette vérité il n'y à qu’ à jetter un coup d'oeil 
fur les Ouvrages inftructifs des celèbres Botaniltes de nôtre Siècle, tels que Linnaeus, Lud- 
wig, Geflner et d'autres. Ti feroit même fort à fouhaiter que la Botanique eût toùjours 
été traitée de même qu’elle Va été par ces Meffieurs. Nous aurions quelqües vieux her- 
biers trop amples, et où tout eft inferé pêle - mêle fans choix et fans ordre, de moins, mais 
nous aurions plus de conoïiffance de la Conftruction intèrieure admirable des Plantes. Il 
en eft ainfi de toutes les Sciences. Aucune aquiert dans fes commencemens le plus haut 
dégré de perfection. 

&. IV. 

Left vraï que les Botanifes s ’attachent de nos jours à divifer d'un côté les FF Chtes encer- 
taines Claffes felon la diverfité de leurs fleurs de toute efpèce; mais ce font des perfonnes 
ordinairement apellées par état à d’autres occupations, qui permettent à trés -peu de Bo- 
taniftes et de Scavans de cet ordre de defcendre dans les plus petits détails, et c’eit ce- 
pendant dans ces replis cachez que nous pouvons trouver les Caractères les plus infailli: 
bles de toutes les chofes, dont on veut examiner les propriete. 


$. Y, 


On trouve dans les Herbiers modernes comine dans celui de Blackvvell, et dans celui 


de Knorr quelques deffeins de parcelles de fleurs tirées à l’aide d'un Microfcope. Mais il 
eft aifé dé voir, qu'il n'y a pas le dégré de grandeur fuffifant pour pouvoir de Rà fe former 
une idée bieri jufte de leur configuration. Ces repréfentations fervent tout au plus à pou- 


voir fe faire une idée génèrale de ces petites Lea et à en déterminer nettement 


le nombre. 
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Du Genre et des Fleurs des Plantes. 17 


$. VL 
Nous comptons trois Genres particuliers de Plantes, favoir: les Hermaphrodites, 
les Dyphytes, et les Monophytes. 
$. VIL 
Je me fervirai dé ces dénominations en parlant des divers genres de plantes, pourne 
pas ennuier le Lecteur par une repètition fréquente des mêmes defcriptions. Et pour qu 
on fçache dés-à-préfent au jufte quelle eft l'idée que j'attache à chaque ‘dénomination je 
Vais en donner ici une fois pour toutes l'explication en peu de mots. J'entens donc 

1.) par les Hermapbrodites ces plantes, dont les fleurs contiennent à la fois les parties 
mâles et femelles de la génèration, favoir le Pilon * et les vaifleaux qui renfer- 
ment la pouffière, avec ce qui leur fert de fuport. Telles font les Fleurs de Poi- 
rier, de Pommier, de Chou, de Salade, etc. 

2.) On apelle Dyphytes ces plantes, dont les fleurs de même efpèce font tellement fépa- 
rées fur la plante fructifère, que celles où fe trouvent les parties femelles de a 
génèration font entièrement éloignées et quelques fois de beaucoup, des fleurs 
mâles, dans lesquelles eft la femence masculine, ou cette pouflière , qui a en foi la 
vertu d'engendrer. Tels font le Palmier, le Peuplier, etc. 

3.) Enfin les Monopbytes font ces plantes, dont les fleurs mâles et femelles font à la ve- 
rité fur la même Tige, ou fur le même rameau , mais feparées cependant les unes 
des autres. Tels font le Noier, le Chène etc. 

S. VIN. 

La prémière forte eft la plus commune. La feconde eft auffi aflez ordinaire dans 
quantité de fleurs, d’arbuftes, de halliers, et d'herbes ; la troifième eft d'autant plus rare. 

Sie 

Les Plantes, chacune dans fon genre préfentent dans l'examen bien des chofes parti- 
culières dignes d’être remarquées. Je renvoie à cet égard mon Lecteur à la defcription 
hiftorique de chaque planche, où je ne manquerai pas d’en dire ce qu’il faut. Je ne ferai 
cependant pas trop prolixe fur cette matière, foit parceque j indiquerai fans cela, dans les 
Sections où je traite en particulier des parties principales des fleurs, qui opèrent la génè- 
ration, leurs proprietez, et leur deftination, autant qu'il fera nécefläire pour en donner des 
idées juftes, foit parceque je n’en pourrois rien dire ici que ce qu’en ont déjà dit quantité 
d'Auteurs, 

$. X, 

1 ÿ à deux chofes qui méritent une attention particulière : r,) La Dénomination exacte de 
toutes les parties des fleurs. 2.) Les Caractères diffinctifs qui en dérivent tant pour faire la diffèrence dune 
Jeur à l'autre, que pour diflinguer entre elles toutes les parties d’une même fleur. 

$. XI. : 

Tout cela n’a jamais êté traité plus fiftématiquement ni d'une manière plus concife et 
plus claire que par les Sçavans allèguez cy-deflus. Je fuis tellement convaincu dela pré- 
fèrence que méritent les defcriptions et les diftinctions de toutes les parties des fleurs en- 
tre elles, que leurs Ecrits renferment, que j'agirois contre mon propre fentiment, fi je pré- 
tendois de faire primer les miennes, 

$. XI. 

Comme on ne peut pas exiger de moi que je donne des lecons de Botanique, ce qui 
w’entre aufi point dans mon deffein, je penfe, qu'il fuffita de donner quelques idées génè- 
tales des. chofes relatives à mon propos. Ceux qui en voudront fçavoir d'avantage trou 
veront contentement dans les Ecrits cy - deffus mentionnez, Je demande donc à mes Le. 
cteurs la permiffion d'être concis. de 
E Quoi- 


* Piftillum, 


18 Prémière Section, 


Quoiqu on ne foit pas géneralement d'accord fur la définition des fleurs (Blüte) 
je crois pourtant en pouvoir dire que c’eft cette partie de la plante qui en renferme les parcelles gé- 
nitales, et fert à la nourrir et à la faire parvenir à fon dégré de perfection. 

Chaque fleur eft compofée de parties certaines et efféntielles , et d'autres qui ne 
font qu’ accidentelles. Les prémières font les Vaifeaux qui renferment la poujière, et les 
_voyes de la pouflière. Les dernières font le Calice, la fleur, (Corolla), le fruit, le Refervoir de 
la Sève, Le Calice eff cette couverture extérieure des fleurs, qui Semblable à une peiu ou à une 
écorce qui envelope et renferme, foit immèdiatement, foit médiatement avec la fleur, les Vaifeaux et les voies 
de la poufière. | : 

Le Calice a trois furnoms felon fes emplois divers. Quand il n'envelope que les 
vaifleaux qui renferment la pouffière tout feuls , c’eft le Culice de la fleur; s’il envelope 
uniquement les voies de la pouffière, on l’apelle le Calice du fruit, mais quand il envelope 
l'un et l'autre on le nomme le Cakice de la génèration, où de la fructification. 

Cette couverture extèrieure des fleurs perd quelque fois entièrement le nom de Cake, 
et prend à fa place celui d’envelope autour des fleurs qu'on nomme ex Ombelle, celui de Spate 
ou de fourreau autour des Lys, celui de Cuëfe ou de gouffé, au bled et à lherbe, aux fleurs amen- 
tacées * le boudin ou le Saucifon, ou le chaton, l'amentum quelquefois le Cone , à la mouffe la Coife, 
aux Champignons de toute efpèce l’Oeuf. 

La Corolle, qu'on a coutume de nommer aufli quoiqu’ aflez improprement, la cou. 
ronne de la fleur, eft la Couverture intèrieure membraneufe des fleurs, qui provient de l'écorce intérieure de la 
plante, et et fouvent remarquable par fa belle couleur, qui diffère de celle du calice. 


Quelque fois la fleur ne confifte qu’en une feule pièce qui n’eft point divifée, au moins 


en bas , alors on peut la qualifier de Monopetale , quelquefois elle a plufieurs parties qu’ | 


. on apelle feuilles de la fleur, 
Cependant la fleur wonopetale à aufli bien que la polypetale fes parties propres et par- 
ticulières. See ; | 

Quelques fleurs monopetales ont trois parties. Quand la partie infèrieure eft faite en 
forme de cylisdre on lapelle le tuyau, fa partie étenduë et quelque fois plate fe nomme 
la maillure dont on apelle la peripherie extérieure le bord, et la Circonférence intérieure 
de la maillure, qui fait le commencement du tuyau, fe nomme l'embouchure. 

Le tuyau eft fermé ou ouvert par le bas , quand il s'étend d’un côté en long, on le 
nomme Eperon. À de certaines fleurs entaillées inégalement on nomme Coëfé la partie 
fupèrieure, et celle qui lui eft opofée s 'apelle la Barbe, 

On peut à l'égard des fleurs polypetales nommer la partie infèrieure, ou pour ainfi 
dire le Stile de chaque feuille de la fleur le poirçon , ou l'axe, et donner à la partie fu- 
phreaRe détachée le nom de Plaque. ** 

Quant à la feur en papillon faite en forme de navire hate feuille à fon nom par- 
ticulier qui lui eft propre. La feuille fupérieure s’apelle le Pavillon, les deux feuilles 
de côté les ailes, celle d’enbas, ou les deux feuilles d’enbas prifes enfemble, Je Bec, ou 
la Nacelle. 

On a encore des fleurs compofées ou conjointes, dont les parties prifes féparément re- 


prèfentent chacune une fleur complette foit monopétale, foit polypetale, ou elles ont tan- 
tôt plus tantôt moins de leurs parties effentielles, ou elles ont tout au moins une fleur ; 
tout comme on trouve auffi des fleurs doubles, pleines, et des fleurs qui portent interét, 


Aux 


id eft Kazenblimleir. 
#* Die Platte, 


Ormes 


prier api anse 
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AUX fleurs en rayon qui font une efpèce de fleurs compofées , on nomme ja partie 
du milieu le Rond , et la partie extèrieure qui fait la Circonférence la Couronne, Où 
l'Etorle. 


La fofètte où le refervoir de la Séve * eft cette partie fouvent mielleufe de la fleur, 
Où d’autres parties de la fleur » qui fe trouve dans quelques feuilles particulières, que 
l'on apelle par cette raïfon les feuilles de la Séve ou les feuilles mielleufes , pour les diftinguer 
des autres, ou qui fe préfente dans les feuilles ordinaires de la fleur , ou aux vais- 
feaux qui renferment la pouflière, ou dans les voies de Ja pouflière, ou dansle Calice, tan- 
tôt fous Ia figure dune fofétte, tantôt fous celle d'un tubercule tantôt fous quelque 
autre, : 

Les Vaifeaux de la poufière font les parties intèrieures de Ja fleur qui envelopent 
les Voies de la pouffière. Ils confiftent en frs, et en anthères ou foranèts dé 16 
pouflère. 

Les Efamines ** font en haut au bout des filèts et renferment la femence mâle, qui, 
quand elle eft parvenuë à fa maturité, tombe et fe répand en pouflière. On les apelle aufi 
Anthères ou Sommèts, 

Les Hlèts portent les fommèts et leur fervent d'appui. Quelque fois ils manquent, 
“Où font fi petits qu'ils paroiflent manquer entièrement. Alors on compte à leur place les 
Antbères, 


Les Voies de la poufière, qui prifes enfemble portent auf le nom de Pifiille *** font 
la partie intèrieure et femelle de la fleur, et confiftent dans l’ovaire ou le germe, le Stile 
et l'extrèmité, ou Ja pointe, autrement le Stigmate. 

L’Ovaire eft la partie la plus bafle des Voies de la Pouffière, et renferme la prémière 
couche du fruit, 

Le Poirçon qu’on apelle auffi la Colomme ou le Conduit de la Pouflière eft la partie du 
Piftille qui fort de l'ovaire. : 

On voit tout contre et en haut au deffus du poinçon, on auf fur l'Ovaire, la Cicarrice, 


ou l'ertaillure, qui recoit la pouflière de la femence mâle, 

Le Fruit faccède à la fleur et eft-proprement l'Ovaire étendu. Ses parties font les 
Celluies de la femence, et la femence même. 

La Cellule de la fémence à encore fes parties propres, qui méritent d’être remarquées, 
La Couverture extérieure, qui s'ouvre en diffèrentes manières, s’apelle le volet, **** Quel- 
quesfois ces Cellules font divifées en diverfes cavitez et on nomme ce qui forme ces 
cavitez la Coifon. Pour les Cavitez particulièrement deftinées à renfermer la femence, 


“on les nomme Loges. 
Il y a différentes fortes de refervoirs pour la femence, qu'on nomme felon leurs di- 


verfes proprietez. C’eft tantôt une Cogw, ou une capjule, tantôt une noix, tantôt un 
fruit à noiau, tantôt une graine, OU Un grain, une pomme, une poire, tantôt une écoffe, tan- 
tôt une goufe. 

Enfin on confidère encore en diffèrentes manières, en même tems que les fleurs, cette 
partie du pédicule qui fert de prémière couche où de bafje à la fleur toute entière, où à 
quelqu’ une de fes parties, qui réunit quelquefois plufieurs fleurs, et fert à tenir ferme 
foit le fruit, foit en particulier les femences. Nous pourrons dire davantage plus bas fur 
cette matière et nous expliquer en même tems plus clairement fur d'autres chofes, qui y 
font relatives, quand nous viendrons à l'explication des Figures. 


$. XII. 
Pour conclufion de cette Section je ferai encore mention d'un phenomène remar. 
quable que fournit le Mays. | 
q ournit 147 È 2 Mf 


* le Ne@arium, se Stamina, “+ Piftillum, kr Valva, 
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Mfr. Delius, Confeiller Aulique et Profeffeur à Erlang a publié quelques obferva- 
tions fur ce fujèt dans les Collections de la Franconie * de l'Année 1759. Geoffroy, ** et 
Pontedera **** l'avoient fait avant lui. Il avoit trouvé fur une de ces plantes de Mays 
un de ces Epics de fleurs , qui renferment la pouffière mâle de la femence, qui renfer- 
moient trois grains de D parfaits, et une douzaine d'imparfaits , tels qu'il en 
vient toutes les années, et que le dit Pontedera a déjà deffiné avec beaucoup de net- 
teté. **#* Le prémier marque à ce fujèt fon étonnement en 5 exprimant ainfi: Ce froit 
R la plus nouvelle mode de voir des mâles accoucher. 


S XIV. 
Moccupant un jour d'Eté de l’année 1761. à obferver le germe de ces fruits, je m’ 


aperçûs parmi une affez grande quantité de plantes de Mays, qui remplifloient un champ, 
un Epic entre plufieurs autres fur la pointe de la même tige, lequel portoit de la poufliè. 
re, et continuant mon obfervation je trouvai fur le même champ une vingtaine de ces 
plantes avec de pareilles fleurs problématiques. Je découvris par À que cette erreur apa- 
rente de la nature a lieu non feulement en haut, là ou font ordinairement les épics qui 
portent la pouffière, mais aufli en bas dans la partie épaiffe de la tige ou la bourfe du fruit 
fe forme, ce qui rendcette énigme encore plus difficile à expliquer. Et de plus ces fleurs 
paroiffoient fur les pointes de la Tige dans le milieu de laquelle les grains de la femence 
féminine étoient raffemblés, comme on peut en voir la figure au deffein que j'en ai donné 
fur la planche, E. Fig. 45. 
& XV. 

Ce qui à l'égard de cet épic excita le plus mon attention fut le petit bouton (a). Car 
quand je l'ouvris jy trouvai le fruit femelle qui y étoit avec fes trois anthères, ou fom- 
mèts, comme j'en ai donné le deffein à la Fig. 46. qui eft auprès, et à laquelle je n’ai prêté 
qu’un peu au delà de fa grandeur naturelle.  Aïnfi les oeufs qui fe trouvoient rafñfemblez, 
ou fleurs femelles, ont êté fructifiez, par les Vaiffeaux de la poufière mâle que portoit l 
épic, au lieu que cette unique fleur hermaphrodite a êté fructifiée par trois vaiffeaux de 
pouñlière qui lui étoient propres. Ce qui à mon avis eft d'autant plus extraordinaire qu’on 
Voit ici trois fructifications différentes fur une même plante, et que de plus les s deux der- 
nières paroiffent fur le même Epic de fleurs, 

2.) I y avoit fouvent 1.2. et jusques à 3. Epics enfemble fur une des pointes de ja 
tige. Quelques uns n’avoient que d'un côté 3. ou 4. rangées de grains du fruit, D'au- 
tres n’en avoient à la pointe fupèrieure qu’un, deux,'ou troïs. En un mot aucun Epic 
w'étoit femblable à l’autre. ee 


3. Quelques plantes avoient d’un côté les peduncules ordinaires de fruit, de l’autre côté 
iln’yavoit que des peduncules aparens de la même grandeur et épaifeur, et l'on voyoit fortir 
duSpathe de ces dernières 4. ç. ou6, Epics de fleurs, faites comme les deux fortes que nous 
venons de décrire. 


4. Je trouvai encore Re peduncules parvenus à leur maturité complette garnis de plus 

de 400. grains fur la pointe desquels 3. ou 4. Ecoffes courtes de fleurs mâles avoient pouffé. 
Comme j "étois curieux de feavoir fi lafemence de ces plantes pouféroit et fi l’on pour- 
roit faire provigner cette confufion des genres, jen mis le Printems fuivant vingt grains en 
terre dans mon jardin. Tous vingt réüflirent, mais je ne trouvai à aucune des plantes le 
moindre veftige de ce à quoi je m'attendois. Les fleurs malês et femelles crûrent a ieur 


place ordinaire, fans la moindre anomalie, ou confufon, et les peduncules de la femence fe 
trouvèrent riches en grains. 


SECON- 
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SECONDE SECTION. 


DU PIS TIEVE, 
OU PILON. 


$. XVI 


FE: toutes les parties fructifiantes des fleurs, ou qui font deftinées à Ja génèration, 
ce qui mérite le plus d’être remarqué, C’eft la diverfité du Piftille, en particulier 
celle que l’on découvre à laide du Microfcope. Les Botaniftes, que nous avons allèguez 
cy-deflüs, nous inftruifent de la figure et du nombre des Piftilles, d'une manière con- 
cife et claire. Mon propos eft de donner une idée des parties les plus petites, et par 
conféquent les moins conües de ces Vaifleaux de fructification felon leur diverfité, et 
cela felon qu'on les trouve dans différentes efpèces de plantes, ‘ 


$. XVII. 

On verra par cet ouvrage en quoi confite leur divetfité eû égard à leur forme et 
figure extérieure. Les Piftilles donc font: enflez, longs, courts, tordus, faits en poinçon, coni- 
ques, pointus, obtus, raboteux | unis, laineux , courbes, en escargot, etc. Quant à leur nombre ils 
font ou fimples, ou maltipliez, et, dans quelques fleurs , fendus. * T'en ai trouvé jusques à dou- 
Ze où treize dans une fleur femelle, et il y à lieu de conjecturer que dans plufeurs ils 
paflent encore ce nombre. Car, par exemple, dans toutes les fleurs amentacées, et dans 
les fleurs compofées, il y a toüjours autant de Piftilles que de fleurs, et dans plufieurs au« 
tres efpèces de fleurs autant de piftilles que des oeufs de fémence. 


$. XVIII. 
Dans chaque Hermaphrodite, ou fleur femelle, le Piftille eft au milieu. Son extérieur 
confifte en trois parties, favoir! 
1.) La pointe, ou Pentaillure, 
2.) Le tuyau, le poinçon, ou la trompe uterine, 
3.) Les Refervoirs de la femence, ou l'Ovaire. 
$. XIX. 

Cette règle eft cependant fujette à quelques exceptions. Par exemple au Blé Sarrac 
zin le piftille n’eft qu'un long filèt pendant fans entaillure, et au Trembie il ny a point de 
tuyau. Ce qu'il y a de plus admirable dans la ftructure de cette partie de la fleur eft 
caché dans l’écoffe des epics du fruit, lorsqu'ils fleuriffent, 


É XX. 

L'entaillure, ou le figmate, eft comme garni de clous blancs, il eft ou branchu, ou il 
a des Veflies, La peau de ces parcelles eft presque auffi mince, et toûjours auffi transpa- 
rente que celle d’une bouteille qui fe forme fur la fuperficie d'une eau agitée, Dans quel- 
ques unes le ftigmate eft élevé et enfle, et on ne le voit qu’à la tête du poinçon; dans d'au. 
tres il paroit en forme de rameaus et de pointes transparentes ; dans d’autres encore il fe pre- 
fente en figure de fibries ou filèts, tantôt berifez, tantôt pendans, Ceux-ci commencent ou 
au bas ou au milieu du tuyau, et vont Jusqu'à la tête du poinçon. Souvent ils font enve. 
lopez par des furcroiances dentelées depuis le bas jusques en haut, comme on voit au Chan. 
vre, au Houblon, aux Noiféttes, Les Fibrilles fines et pointues, dont la fuperficie de 
ces longs filèts eft toute couverte, rempliffent cet office au blé Sarrafin ; à l'égard de la 
couleur ces parties font transparentes, blanches, ou pour mieux dire elles n’ont point de 
couleur du tout, 


& $. XXI, 
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$. XXI. 
Le Germe pénètre dans le poinçon par les ouvertures de Ces vaiffleaux toûjours hu- 
mides, comme nous verrons plus bas. 


$. XXII. 
Mais on trouve aufi dans divers poinçons des ouvertures larges et des conduits, 
comme à la Couronne imperiale, à la Poirée, et à d’autres plantes, ce qui a induit plu- 
fieurs obfervateurs de la fructification à penfer que ces conduits étoient deftinez à intro- 
duire toute la pouffière de la fleur dans l'Ovaire, et dans ce fens ils ont donné au poin- 
çon le nom de Tuyau (Tuba); cependant ces conduits ne font tout au plus que des foupi- 
raux, ou une fortie pour les exhalaifons, 


$. XXIIL. 


Même le Dr. Hi de Londres, cet excellent Scrutateur de la Nature, a jugé en ob- 
fervant le poinçon d'une efpèce d’Amarillis, qu’il avoit des ouvertures vifiblement deftinées 


à recevoir toute la pouflière de la fleur. Voici ce qu’il en dit dans le Chapître VIII. du 


petit Ecrit qu’il a intitulé: Fffäi d’un Siffème fur la génèration des plantes : 


» L’Entaillure, ou la tête du poinçon, qui eft la partie extrème ou le bout de la 
>» Moëlle, quand on l’obferve à travers le Microfcope, paroit être compofée de trois 
» Parties rondes, qui reflémblent à des fections coniques irregulières, et dont toute 
» la fuperficie eft couverte de petites boifes qui avancent et font aufli blanches que 
3 la neige. 


» Le Cramoiïfi eft en génèral la couleur du poinçon, et celle de chaque partie de 
» la tête par dehors ; au milieu de chacune on trouve une matière blanche fpon- 
» gieufe. 


n» Les Parcelles qui avancent en fortant de la circonférence de chacune de ces 
» Parties de lentaillure font fermées à l'extrémité et épaifñlés comme des cloux, 
4 mais celles qui fortent du milieu blanc de chaque partie font ouvertes, et ce font 
1 les embouchures d'autant de tuyaux, qui font plus grands que les autres. 


» Ces Ouvertures font affez grandes pour recevoir facilement une petite plante 


3 entière avec l’efpèce de cire qui lui fert d’envelope, et chaque grain de pouflière 
» renferine une plante pareille. ,, 


6. XXIV. 

Quand on coupe les rameaux du poinçon à la fleur du blé * ïls s’affaiffent et chan. 
gent de couleur , parcequ’ils font alors privez de cette humidité qui les formoit, et les 
tendoit auparavant. Monfr. le Dr. Hill n’a pas dit, qu'il eût obfervé par le Micro. 
fcope le poinçon de l'Amarillis avant qu'il fut détaché de fon ovaire. S'il avoit ufé de cette 


précaution je crois que la fleur étant encore dans toute fa beauté, il auroit vü les boffes 


ou hauteurs faites en forme de clous tout aufii pleines et fermées dans le milieu qu'à la 
_circonférence. La fubffance fp ngieufe blanche | qui fe trouve au milieu du poinçon indique que 
la plus grande partie des fucs fe trouve raffemblée ici, qui dés - qu'on ouvre les conduits 
des Colonnes de la féve en féparant la partie fapérieure du poinçon de fa partie inférieure, 
reculent en quantité, et s’écoulent par en bas. Cela ne peut arriver fans caufer de grands 


et remarquables changemens dans les parties extérieures. C’eft de à qu'a refulté ja con- . 


féquence que le cintre des Clous blancs, ou des bofles s'eft affaiflé, et en effèt le deffein 
de cette obfervation, d’ailleurs fi beau, ne préfente point d'ouvertures mais feulement 
des concavitez femblables à celles des clefs, qui vraifemblablement auroient été plus 


pro- 
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profondes et par conféquent l’affaiflement plus grand, fi la figure conique des petites bos. 
fes l'avoit permis. Et dans ce cas ils auroient eû beaucoup plus de reflemblance avec 
les véritables ouvertures, qui, comme je le démontrerai dans la Section quatrième, ne 
deviennent vifibles que dans l’eau. 


$. XXV, 

Ce qui eft certain c’eft que fi pour recevoir les grains entiers de la farine des fleurs, 
il y avoit des ouvertures, il faudroit alors que l'on vît dans le tuyau du poinçon des Ca- 
naux d’une largeur proportionnée, en ufant du même dégré d'agrandiffement , et qu’en 
ouvrant le poinçon on y trouvât les grains-même. Mais il arrive tout le contraire. Car 
les tuyaux capillaires, ou voies du germe dans le tuyau du poinçon, font d’une telle fineffe 
et fi étroits en les comparant à cette farine, que la farine n’y fauroit pañler, au lieu qu'il 
ÿ à une porportion beaucoup plus jufte entre eux et leur fubftance intérieure, c’eft- à. 
dire les petits globules, ou le germe, 


$. XXVI. 

Dans la Section, où je parlerai de la Fructification, j'aurai occafion de démontrer 
clairement que ces tuyaux capillaires font dans les plantes les mêmes parties que celle des 
‘animaux, que les Anatomiftes apellent Trompe uterine, Cette comparaifon n'a pas à la 
vérité dans la Botanique les graces de la nouveauté, Ce que j'en dirai cependant encore, 
et que j'illuftrerai par des figures, ne fera pas fi connu. 


$. XXVII. 

Je n’ajouterai ici qu’un mot, c’eft que c’eft de Yaffémblage de ces tuyaux capillaires, 
ou de la Compreffion qu'ils fouffrent par les parties plus folides du Poinçon que refulte cet- 
te partie de l'Ovaire de l’Amarillis, que Mfr. Hill apelle la voie, ou le conduit du poinçon,… 
ainfi qu’on peut le voir clairement dans le deffein qui en a êté donné par lui fur la fixiège 

planche , où ces tuyaux capillaires font placez l'un à côté 
de l'autre, 


F2. , SECTION 


24 AI 4 SG #4 AL 
SECTION TROISIÈME 
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QUI RENFERMENT LA POUSSIER E. 


$. XXVIIT. 


L: Parties que les Botaniftes, quand ils parlent des fleurs, appellent le Refervoir de 
la Pouffière, ou les Sommèts , font ces petits Vaiffeaux le plus fouvent jaunes et 
qui fortent fort avant de la fleur, deftinez par la nature à la préparation et à la confer. 
vation de la poufière mâle, de la frnébébation; 


$. XXIX. 

Ces parties, quand elles font parvenuës à leur parfaite maturité rendent cette pous- 
fière au moyen de la vertu élaftique dont leurs vaifleaux faits en forme de rets font douez. 
Et alors ils planent pour ainfi dire au haut de leurs füports, ou pendent à de petits filèts 
trés - fins et courts, 4) afin qu’au moindre vent ou à la moindre impulfion de l'air ils puis- 
fent tourner de tous les côtez. Il y a pourtant encore ici quelques exceptions faites par 
la nature, comme par exemple aux Melons, où les Vaifleaux de la pouflière font attachez 
aux côtez extèrieurs de leurs fuports, ou apuis, b.) 


$. XXX. 

Avant cette opèration de la nature les Vaiffeaux de la pouflière dont nous venons de 
parler au commencement du Paragrafe précèdent, font non feulement immobiles, mais 
leur tiflure eft auffi le plus fouvent remplie par une humidité glaireufe et huileufe, qui 
les fait paroître epais, fpongieux et enfles. 


$. XXXI. 

A confidérer en génèral leur figure on peut dire, que dans la plûpart des fleurs ils 
ont quelque reffemblance avec les rognons des animaux, ou ils font ronds comme un 
oeuf, ou ils ont la figure d’une quille, ou d'un flèche, ou d’une alêne. Dans quelques 
plantes, comme aux Lys, ils font grands ; à d’autres, comme aux fruits à pepin, ils font 


d’une grandeur médiocre, et enfin dans quantité d’ herbes ils font fouvent extraordinaire- 
ment petits. 


$. XXXIT, 

Les planches où font deffinées les griottes c.), les abricots 4.) et les pêches «.) 
repréfentent ces fruits tels qu'ils font dans le commencement ; 3 et quand on anatomife les 
Vaiffeaux de la poufière parvenus à leur crû parfait, on trouve qu’ils confiftent en deux 
feuilles, qui à leur envers, c’eft -à. dire là, où elles repofent fur la pointe ou le bout du 
fièt de la pouflière, font unies par des vaifleaux particuliers. 


Il y a eû des Sçavans qui leur ont attribué une conformité des loges des Etamines 
avec les loges des capfules qui renferment la femence. J'ignore le motif qui les a déterminé 
à donner dans cette opinion; ce que je fçais, c’eft qu'ils fe font trompez. Chacune des 
deux feuilles eft recourbée, ou plutôt roulée en dedans à l'opofite lune de l’autre par les 
bout des deux cotez, tout comme certaines feuilles d'arbre, quand elles font couvertes 
d'oeufs de chenilles. 


$. XXXIIL. 
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$. XXXIIT. 


Par cette tournure des feuilles il fe forme des deux cotez du Vaiffeau de 1a pous- 
fière un creux en forme de canal, que ie plus fouvent FOeil peut découvoir fans fecours, 
Chacun de ces Canaux quand le creux ne s'étend pas jusqu’au fonds de la feuille forme 
deux Loges entieres, dans le cas opofé il forme quatre demi - Loges, comme je démon- 
érerai tout cela diftinctément dans une autre occafion par des Figures. 


$. XXXIV. 

Dés-que les grains de la pouffière font durcis et formez, et que les Vaiffleaux des 
feuilles roulées des anthères font aflez deffèchez, les Loges de la pouffière s’ouvrent ordi- 
nairement tout - à - coup avec force par une vertu élaftique propre aux vaifleaux, où les 
Loges de la pouflière s'ouvrent lentement et peuà peu, mais ce dernier cas eft rare. 


$. XXXV. 

L'efèt qui fuit de ce changement, c’eft que, comme les feuilles des anthères fe roulent 
ou recourbent für foi - même pour la plûpart à préfent en dehors des deux cotez, ou qu’el- 
les demeurent au moins ouvertes dans une fituation droite, les fuperficies intèrieures pa- 
roiffent au dehors et la pouffière de la fructification comme étant mife en liberté tombe fur 
le poinçon, ou fe répand dans l'air. Ce n’eft qu'aux fleurs ou la pouffière tombe néceffai- 
rement fur le poinçcon, comme au Mays, aux Taupinambours etc. que la partie infèrieure 
des vaifleaux de la poufitre s'ouvre au commencement comme une gueule, ce que fait 
enfuite peu - à - peu tout le côté, fans qu'on y remarque un roulement ou recourbement 
des feuilles, ras: 

$. XXXVI. 


À égard de la Couleur, la plûpart des Vaiffeaux de la pouffière font tantôt d'un jau- 
ne foncétantôt d’un jaune pâle. Cependant on en trouve aufli de rouges, de bleus, de violets 
et de verds; en particulier ceux de la falade et des épinards font de la dernière cou- 
leur, comme onle verra dans le deffein que j'en donnerai fur les planches où les fleurs 
de ces plantes font repréfentées. 

$. XXXVII. 

Quant au nombre, il y a non feulement le plus fouvent une différence notable d'une 
plante à l'autre, mais de plus les fleurs entre elles diffèrent confidérablement dés - qu’elles 
font pourvuës de plus de cinq vaiffeaux de pouffière. Linraeus qui dans fon Siffème des gen. 
res a eû égard au nombre en les claffifant, en a compté jusques à mille dans une feule 
fleur. 

S. XXXVII. 

Dans la fuite de mes obfervations j'indiquérai, foit dans le texte, foit dans les figures 
mêmes , le nombre des vaiffeaux de là pouffière que j'aurai à répréfenter, Jai trouvé par 
exemple dans les Tulipes ÿ, 6. 7. 8. et jusques à 9. Vaifleaux, ‘et aux abricots j'en ai com- 
pté 24. 26. et jusques à 28, LS : 


$. XXXIX 
Tant que la fleur eft encore fermée les Vaiffeaux de la pouffière font rangez au deffus 
et à côté les uns des autres contre le poinçon. Mais dés - que la fleur s’épanouit ils s'éloig.. 
nent du poinçon, et cet éloignement devient plus fenfible quand ils ont rendu la pouflière, 
car alors ils fe retirent entièrement. Au contraire aux fleurs compofées et aux différentes 
efpèces de courges, où ils fe joignent en partie les uns aux autres , en partie au poinçon 
G comme 


26 Section Troifieme des Refervoirs, qui renferment la Pouflière. 


comme aux Melons, on a tort de juger, comme ont fait quelques Botaniftes, qu'ils font 
crûs en un même corps, . car on les peut féparer facilement, et chacun a fon apui-u fon 
fuport, qui lui eft propre. Ce n’eft donc pas cela, et la feparation des Vaiffeaux de la 
pouffière du Poinçon n’a lieu ni avant ni après la fructification, puisque ces parties demeu- 
rent réünies jusques à ce que la fleur tombe. 


$. XL. 

Les fuports, ou filèts font proprement les Stiles des Vaiffeaux de la pouffière. Il y a 
des fleurs où ils font plus longs, d'autres où ils font plus courts que le poinçon. On peut 
les nommer Stiles dans toutes lés fleurs où ils font debout ; maïs ils font plus fémbläbles à 
des filèts dans toutes les efpèces d'herbes, où on voit les filèts de la pouflière péndre de 
Ja fleur enbas. Rarement ont-ils d'autre couleur que lablanche. L' Abricot les a rouges, 1és 
pois, lé blé Sarrafin, l'afpergé et le millèt les ont wérds; on les voit bleus au liñ, aux lén- 
tilles et aux oignons, Ils ne font point vuides, mais compofez des plus fines glandules, et 
repofent ou fur le Calice là où fes feuillés fe féparent, f.) ce qui eft leur pofition la plus or- 
dinaité, où fur les féuilles des fleurs, g.) où, mais trés- rarement, fur le réfervoir du fruit, 
-corimie à l'Arum, h.) à la grenadille, à) à la poirée ou Bonne dame*, &, ) plantes auxquel- 
1es Linnaëus a donné le noïn énèrique de Gynandria (Femellésmales) et awon doit nomrmer Her- 
maphrodites, à préndre ce mot dans fon féns le plus étroit, parcéque les deux marques 
diftinctives du fexe font fi proches et au deflus de l Ovaire, ce qu'on ne voit pas aux 
autres plantes nofimées Hermäaphrodites, 


$. XELI. 

Dans la plus grande partie des fleurs compofées et à tuyau les apuis de la pouflière 
font crûs enfemble en un même corps RE le fourreau du poinçon. Quandle Four- 
reau eft fermé on apelle felon Linnaeus les Etamines Monadelphie, comme dans le bec de 
Cigogne; lorsqu'une des Etamines eft fepärée des autres on fe fert du terme Diadelpbie, con)- 
mé au Sainfoin, L.) enfin s ‘lyéna plufiéurs au fonds du poinçôn, fit qu'ils ne foiént point 
feparez, comme äu Lupin, foit qu ñls foient réünis par quatre ou ciñq énfemblé Core à 
ja Reine des préz, ét au hêtré, on lés homme Polyadelpbie, etc. 


$. XLII. 

H ya enfin encore à remarquer, que quelques filèts fe partagent dans leur commen- 
&ement en tirant en bas, ét d’autres vers le milieu tirant en haut, ce qui les fait réffem- 
ler à une fourchette à deux bouts poléé fur le manche ou fur E pointes. On trouvé 
‘bâr exemple de ces filèts fendus à la Datura blanche; la noifette franche a des fuports doub- 
es, rhais trés - courts; m) lés plus courts de tous le trouvent au Pain de polrceau, à la 
prime - vère, etc, à peine y font ils vifibles. 


s. XLIIL. 
Ce qui pourroit être dit encore fur ces parties des fleurs fe trouvera dans les Sections 
fuivantes et dans les Explications des planches, 


f) Tab. XL Fip.$. £) Tab, ll, Fig, 2. D) Ledermullers Ergæz, Tab, XVHI, et XIXe 
5) 1bid, Tab. XXXIV. * en allemand Razgers,  k) Tab. VII, Fig. 2, {) Tab, XUL Fig,2, M") Tab‘ 
| V, Fig 2 | G 
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$. XLIV. : 


l'a plû à la bonne Providence d'accorder à nôtre Siècle fur ceux qui l'ont 
précèdé l'avantage de découvrir la fin et la véritable deftination de cette 
pouffière, que les fleurs produifent en fi grande quantité. A peine nos 
Ayeux cencifloient. ils lextèrieur des grains de cette pouflière merveilleufe; et j'ai pres- 
que honte de diré que même de nos jours, quoique le préfent fiècle foit fi éclairé et fi fa- 
vorable aux fciencés, il y a eñcore des Sçavans qui, féduits par la décifion de Monfr. de 
Tournefort, laqueïie porte que cette pouffière n’eft qu’un excrément de la fève nutritive 
de la Plante, donnent dans Ja même opinion, et s'aveuglent à plaifir par un pur efprit de 
contradiction. Les Anciens font excufables; ils n’avoient point de Microfcopes : mais nos 
Contemporains font dignes de pitié, en ce que, nonobftant l’ufage à préfent univerfel de 
cet inftrument ineftimable des conoiffances humaines, ils s’opiniâtrent à ne point voir ce 
qu'il dépendroit d'eux de voir. De même il n’ eft pas moins furprenant que malgré le prin- 
cipe univerfellement reçû, et connû de tout tems, que la Nature n’opère jamais rien fans 
G 2 deffein, 


deffein, on n’ait pas depuis long-tems, ou au moins depuis qu’on a commencé à fe fervir 
de Microfcopes, tiré, en confidéfant la conftruction admirable des fleurs, et la quantité 
incompréhenfible de leur pouffière, la conféquence , que cette abondance et tant d’indu- 
ftrie n’avoient été employées que dans des vûés également grandes, 


$. XLV. 


Nous trouvons à la vérité dans quelques Ouvrages modernes diverfes obfervations fur 
cette pouflière décrites par quelques Phyficiens de nos jours, éomme on verra dans la 
Section füuivante. Mais la plûpart n’ont pas fait affez d’Obfervations, et féduits par quel- 
ques unes, faites en petit nombre, fur quelques efpéces, ils ont tirè des conclufions gé- 
nerales pour le Tout, et entremêlé plus d’une conjecture erronée avec la vérité. Au con- 
traire les Effais que Monfr. Needham 2 fait avec la Pouffière de la fructification, de même 
que les conclufions qu’il en a tiré font des preuves parlantes de la fagacité extraordinaire 
de ce Philofophe, et fes exprefions le meilleur témoignage qu’on puiffé rendre à fon amour 
pour la vérité. Les Obfervateurs qui penfent de même aquiefceront fans doute à ce que 
je viens de dire, s’ils veulent fe donner le plaifir de lire fes propres paroles, et les ex- 
cellentes remarques de fon fçavant Traduéteur dans le Chapître VIL. des Wouveles Obferva- 
tions Microfcopiques. Et ceux qui aiment à admirer le Créateur dans fes Ouvrages, s’ils veu- 
lent fe familiarifer autant que je l'ai fait avec cette partie fi fine de la fleur, pourront fe 
mettre par leurs propres obfervations, mieux que par toute autre voie, en état de ju- 
ger jusqu'à quel dégré je puis me vanter d’avoir pouffé mes connoiffances. 


$. XLVI. 


Mais pour ne pas fatiguer mes Lecteurs par des repetitions fuperflues, je me cons 
tenterai de donner ici une Defcription génèrale de la Poufière des fleurs, et de quelques 
Proprietez, que j'y ai particulièrement déconvertes, Dans la Section fuivante je parlerai 

ample- 
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amplement des Prérogatives de cette pouflière für toutes les autres parties de la fleur, . 
auffi bien que de fes opèrations admirables dans le Règne végètal. 


$. XLVII. 

Quelques Phyfciens croient que la fève, qui produit la pouñfière des fleurs, en s’ 
élevant à travers les vaifleaux déliez des filèts jusques dans les cavitez des Anthères fe 
 métamorfofe presque en vapeur. Ce qui les a induit en cette erreur c’eft qu’ils n’ont point 
anatomifé et examiné la fleur avant qu’elle aît fleuri, En hyver nous trouvons dans quel- 
ques boutons de la fleur 4) non feulement la prémière couche de la fleur, mais auffi tou- 
tes fes parties, et en particulier les petits fommèts, dont les ftiles font alors encore ex- 
trèmement courts, enfles, et entièrement remplis d’une humidité déliée, d’où il refulte 
que la fepartion de la Sève eft déjà faite avant que le bouton fleuriffe, Cela nous épargne 
en même tems la peine de chercher les Vaifleaux de féparation alors encore trop fins, que 
ni plus ni moins nous ne trouverions pas. On obferve enfuite que dés. qu'on exprime 
cette féve de ce qui devoit devenir fon Etamine, et qu’on la mêle avec de l'eau, la fubftan- 
ce fpermatique des grains de la poufière fe réunit au même moment, et fe préfente tout 
comme de pareils grains parvenus à leur maturité fe préfenteroient après avoir perdu leur 
écorce. b) 


$. XLVTIIT. 

Si en avañçant toûjours nous confidérons la fleur, lorsqu'elle eft dans fon plus grands 
éclat, nous voyons que fes Etamines toutes pleines de poufière ne font que comme fuspen- 
duës, planant fur les pointes de leurs filèts. Ce figne de la maturité parfaite de la farine 
des fleurs nous indique en même tems qu’alors la Communication de la fève du filèt et de 
celle du fommèt eft presque interrompuë, 

S. XLIX. 

Il femble par un petit Ecrit allegué cy-deffus dans la Section feconde, p. 28. que 
Monifr. le Dr. Hill foit de Vopinion que les grains de la pouflière font pendus aux parois 
intérieures de leur capfule. S'il entend par à qu’ils y foient naturellement attachez, je ne 
faurois adhérerà fon fentiment, parceque même en donnant à l'objèt le dégré d’agrandis- 
fement le plus fort, on ne voit aucun veftige de ce fait, et que ni la configuration du fom- 
mèt même, ni la quantité de grains dont ces vaiffleaux font comme farcis, et qui s’y trou- 
vent pêle- mêle, ne permet de le conjecturer. On en peut reconoître la À dans 
tous ceux qui crévent pendant l’obfervation, et font fortir la poufñfière. 


$. L. 

Nous avons déjà vû dans la Section précèdente que les Capiüles, où la pouflière fe 
forme, confiftent en partie en un tifiü trés- fin, fait en forme de rêts, et en partie en une 
Maffe glaireufe, épaifie, et femblent faites exprès par leurs intervalles et par les ouver- 
tures, pour pouvoir tirer non feulement à elles des parties balfamiques de l'air, mais auffi 
exhaler les humiditez fuperfiues, ce dont nous fommes cConvaiñcus par leur odeur. Ainfi 
nous ne pouvons que juger que la fève la plus précieufe, qui s’eft élevée jusques à ces 
parties de la génèration, fe diftille dans ces vaifleaux et dans les cavitez de leurs parois 
intèrieures, faites Comme des cellules, et les échauffe; et que, comme en même tems les 
humiditez aqueufes s’évaporent, cette fubftance huileufe, qui fe caille quand l'eau s’y mé- 
le, s’épaiflit, c) vü qu’alors des liquides plus nobles, qui tirent de l'air, de la lumière, 
et de la rofée, une vertu attractive propre, et la communiquent à la fubftance fpermati- 
que, d) s’y uniffent. C’eft pour cette fin que toutes les fleurs font ouvertes pendant le 

H jour, 
a) Tab, IX, Fig, 6, Tab, XI. Fig. 4 Tab, XIL, Fige 4 Te | 
b) Tab. X, Fig 2,et 3, ç) ibide Fige 24 €t 3 d) Hales Stat, der Gevvacchfe, S, 199 
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jour, et que les Etamines des Plantes, qui apartiennent à l’ordre des herbes, pendent 
hors de leurs goufles, comme par exemp. au feigle, au froment, et à l'avoine. Si je 
ne craignois qu'on me foupçonnât d’avoir pris férieufement le badinage ingénieux de l'Au- 
teur du Livre intitulé: Lucina fine concubitu, je dirois que le plus grand miftère git dans cet- 
te vertu attractive, et que c’eit à qu’il faut chercher le fecrèt. Mais je n'ai garde de me 
hazarder pour le préfent dans cette arène. 


SE 

Supofé donc que lafaifon foit bonne et qu’elle favorife cette fructification, il refulte 
trés - promtement de ce mélange des parties liquides des plantes et de l'air une efpèce de 
fermentation, laquelle rend l'évaporation plus forte, et par confequent la matière de la 
femence plus folide par l'union de les parties les plus nobles, qui fe fépare en grains de 
poufière , lesquels, n’étant plus humectez par aucun autre fluide, fe durcifient jusqu’à 
un certain dégré, et prennent une écorce. Si-au contraire la faifon eft froide, et peu 
favorable à la fertilifation, ou dans le cas qu’il pleuve trop, cela retarde la formation des 
grains ou l’ empiche même entièrement. Dans ce dernier cas il »’y a point de fructifica- 
tion à efpèrer, et dans l’autre elle eit incertaine. Je crois donc que l’on peut infèrer de 
là que la formation de la pouflière ne doit être attribuée ni à une prétenduë vapeur déliée, 
ni à un accroiflement végètal. Si je me trompe-en cela, car c’eft une matière, où il n’eft 
pas poffble de tirer des conclufions geomètriques, je ne fuis pas attaché à mes fentimens 
au point de ne les pas abandonner avec plaifir, prèt à adopter d’autres opinions, pourvü 
qu’elles foient meilleures, et fondées fur des obfervations faites avec jufteife, 


$. Lit. 

Ce qui a déterminé quelques Auteurs à embraffer l’opinion dont on a parlé $. XLV., 
c’eft qu’on ne trouve pas dans la pouflière des fleurs une diverfité femblable à celle qu’on 
remarque parmi les plantés. Les deffeins que je donne de la pouflière de toutes les efpè- 
ces de fleurs n’étaïeront pas ce fentiment. On verra plutôt que la Nature prouvé fa ri- 
cheffe en diverfifiant les caractères diftinctifs de la pouffière, tout comme ceux des plan- 
tes-même. De plus le Microfcope nous fait conoître que Îles grains de pouflière d’une 
même fleur diffèrent les uns des autres par la forme. Comme ce font des capfüules d’une 
fubftance trés-fine ; la prémière chofe qu'on aperçoit dans la figure des grains eft que 
plufieurs efpèces reflemblent beaucoup aux oeufs de fourmi, et paroïfient épais & enfles; 
quoi qu'on en trouve auffi de femblables à une veffie qui n’eft pas tcut-à - fait remplie. 
La peau qui les envelope eft d’une nature élaftique garnie de quantité de veines, qui la 
partage en certaines cellules, et leur donne une figure de rêts, quand on leur prête le 
plus fort dégré de grandeur, ce qu’on ne peut cependant voir bien diftinctèment que dans 
l'eau, où elles paroïflent plus transparentes. A l égard de la forme on en voit de ronds, 
d’ecliptiques, d'ovales, de raboteux, de polygones, de comprimez, d'obtus d’un côté qui font 
pointus del'autre, d’obtus des deux côtez, il yen a auffi qui ont de petites foffètes, ou rides 
fur leur fuperficie, on en voit encore, d’unis, de dentelez, et quelques efpèces font garnies de 


‘vaiffeaux qui finiffent en pointe. Ils font ou jaunes, ou blancs, ou de plufieurs couleurs enfem- 
. ble. La Pouffière dela Tulipe eft d’unrouge de pourpre. e) En l’obfervant on diroit que ce n’eft 


pas de la pouffière de fleur que l’on voit fous le verre, mais des pierres précieufes de la 
prémière beauté. Ce ne font pas juftement les plus grandes plantes qui ont la plus gran. 
de poufiire; celle des plantes plus petites eft fouvent beaucoup plusgrande. Les grains 
de pouffière de toutes les efpèces de fleurs s’attachent fouvent plufieurs enfemble, et fe 


s. 


colent à chaque corps qu'ils touchent, ce qui provient de la fubftance glaireufe dont 


leur 
e) Tab, A. dans la Section fuivante, 
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leur gouffe eft compofée. C’eft de Rà que les abeïlles prepnes la matière de leur cire, 
et le dedans leur fournit le miel. f) 


S. LITI. 

Ce qu'il y a de plus admirable, & qui nous a été du plus grand fecours dans les 
grandes découvertes ;faites relativement à l'opèration de Ja propagation des plantes, c'eit 
la proprieté qu'a la pouffitre de crever dans l'eau. Je ne fçache pas qu’on enait eu co- 
noïffance avant Monfr. Needham, et même on doutoit plûtôt que cela fut. Ainf ©eft 
à ce Sçavant que nous avons l'obligation de conôitre à préfent aufi l’intérieur des grains 
fructifians. I] eft vrai qu'il na aperçû aucun changement à la pouffière de la Grenade, 
des Afperges, et du Houblon g) mife dans l’eau; Cependant ila infèré avec beaucoup de 
raifon des Loix de la Nature, qui emploie des moÿens uniformes pour remplir fes def- 
feins, qu’il faloit que cet effèt de l’eau fur les grains de poufière fut univerfel, b) fen- 
timent, que mes obfervations confirmeront. Quantité de grains de pouffière, fur 
lesquels l’eau n'avoit opèré aucun changement à la prémière obfervation, fe font enflez 
au premier moment, ou ont crévé en obfervant une feconde fois les mêmes fleurs par 
venuës à une plus grande maturité. 


$. LIV. 

Tous ces Graïns deviennent dans l’eau plus grands, transparens, et de figure ronde 
Comme une boule, ou ovale. Tai remarqué dans plufieurs, comme Monfr. Needham, 
un mouvement intérieur, et même dans quelques uns diftinctément leurs corps aller et 
Venir, en avançant et en reculant, comme fait la femence d’oignon, quand on la répand 
dans l'eau. Quand ils crévent, c’eft un plaifir extraordinaire de voir avec quelle force 
les petits globules fphèriques en font pouflez dehors, et comment ils nagent enfüite au- 
tour de la peau vuide du grain de poufière. Parmi ces grains meurs, il s’en trouve fou- 
vent auffi qui n’ont pas atteint le même dégré de maturité, auxquels il ne manque que 
la peau, et où l’on voit la fubftance qui tient encore enfemble. Ceux-ci, quand l eau 
s’eft deffèchée, ne reprennent jamais leur figure après avoir une fois fubi le changement 
dont nous venons de parler. Mais dans le même cas tous les grains de poufñiière, qui 
dans l’eau fe font feulement gonflez, ou font devenus plus grands et ronds fe retirent, et 
reprennent la même grandeur et figure qu’ils avoient avant d’avoir été movillez. La 
pouffière unique de la Tulipe perd la couleur rouge. 


$. LV. 


On remarque à la plûpart de ces grains une efpèce d’enfoncement tout le long de 
leur corps , ou quelque chofe qui reffemble à une raye fubtile. Cette obfervation nous 
enfeigne, qu’ il y a là au coté une ouverture, femblable à celle des Capfules de la 
pouffière, par ou la fubitance intérieure fort. Ce qui confirme encore plus cette opinion 
c’eft la poufière de la fleur de Pomme, dont j'ai vû quelques grains dans l’eau s’ou- 
vrir comme une moule, dans la partie inférieure de laquelle j'ai aperçü les petits glo- 
bules amoncelez enfemble comme dans une corbeille, i) 


$. LVL. 
Comme on ne peut pas voir la partie infèrieure des grains, ni favoir par conféquent 


s’ils repofent à plat, ou fi leur figure eft fphérique en bas comme en haut, pour con- 
H 2 tenter 


F) Hamb, Mag, Band IX, Seite 57. Reaumurs Oeconom, Abhand. von den one Scite 65, 

£) Qui aparemment n” étoit pas encore parvenu à fon vrai point de maturité, car j'ai Vû le M 
Tab, IV. Fig, 6 

h) Nouv. Obferv. Microfe, Paris; 17$0 

à) Tab, XIV, Fig, 4 b, 
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tenter ma curiofité à cet égard, je me fais fervi des animalcules d'Infufion, * en met- 
tant une goute d’eau, où il y avoit de pareils animalcules de grandeur raifonnable, fur l'eau 
et la pouffitre de fleurs, qui étoit déjà fur la couliffe, ce qui me fit découvrir en même 
tems que les pointes, et les fourchons ou dents de quelques grains ne piquent pas. La 
preuve en eft que les animalcules d’Infufion nageoient fous ceux- ci tout comme fous les 
unis, jusques au point fur lequel ils repofoient, fans les ébranler cependant. 


$. L'VIL. 

Mais cette poufière, quand on la laiffe quelque tems dans l’eau, fe métamorfofe elle 
même en animalcules d’Infufion. Par exemple j'ai mis de la poufière de Taupinambour, 
de Pois, et de Chanvre, de chaque forte feparément, dans de leau de pluye diftillée, 
que je conferve avec toute les précautions poffbles, dans une fiole bien rincée et 
pourvuë d’un bouchon de verre auffi émoulé exprès pour que rien n’y put pénètrer, 
et jai trouvé que dans vingt - quatre heures la plus grande partie, et dans quelques 
jours toute ma pouflière étoit devenué vivante. C’étoit une foule, ou, pour mieux dire, 
une véritable fourmillière d'animaux grands et petits, dont le plus grand cependant n’ex- 
cèdoit pas les dimenfions d’un point, qui fe remuoient avec beaucoup de vivacité. 


$. LV. 


Je ne faurois dire s’il ya entre ces petits animaux une Antipathie auffi forte que 
celle qu’on remarque entre ceux de quelques femences; parceque lors que je m’occupois 
à obferver les animalcules d'Infufion de la poufière des fleurs, ilne me vint pas dans l'e- 


. {prit d’en faire l'effai que j’avois fait avec les autres, desquels je puis dire avec certitude 


que tous les animalcules qui fe trouvent dans le Chanvre et dans le bled, au moment qu'on 
mêle les deux infufions fur la couliffe, après avoir confidèré l’une et l'autre cfpice fe. 
parément, et s'être bien convaincu de leur mouvement et de leur vie, meurent fur le 
champ et ne bougent plus. Il eft connu que l'eau falée produit le même effèt fur toutes 
les efpèces de pareils animaux. Je crois donc que cela a lieu auf ici, en fupofant qu’une 
de ces femences a plus de parties falines que l'autre. 


6. LIX. 


On ne peut pas fe repréfenter un fpectacle ni plus agréable ni plus merveilleux que 
quand au lieu d'eau on met fur ces grains de l'efprit de vin. Tout fe met alors fubite- 
ment en mouvement, et tel, qui n’a jamais vû des animalcules d'Infufion, et qui n’eft 
pas exercé à obferver des Etres vivans par le Microfcope, croiroit certainement 
que tous ces grains de pouffière font autant de petits animaux, dont tous les mouvemens 
font rapides. Quelques uns font comme poulfez avec une viteffe étonnante de la cir- 
conférence au centre, et du centre à la circonférence. D'autres, quipar une impulfion 
opofée rencontrent quelque obftacle dans leur courfe, font forcez deretrograder auf 
promtement qu’ ils font venus. D’autres encore s’amoncèlent, Comme de petits monti- 
eules ou amas qui n’en font pas moins chafñfez avec la même rapidité, que les grains 
ifolez. Les grains même tournent tout d’un tems autour de leur axe comme une bou- 
le, et les petits monticules font des tournoïemens femblables à celui des rouës. Tous 
ces mouvemens turbulens ne finiffent que lorsque l’efprit de vin eft totalement éva- 
poré. 
| $. LX. 

® Animaïcutes d’Infuñon, #/#fons- "Thierchem. L’ Auteur nomme ainfi ces petits animaux qui fe pro- 


duifent dans presque tous les fucs des plantes quand ils y demeurent quelque tems foit per la voie 
de la macération foit par la fimple voie de l’Infufon. 


autres, 
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$. LX. 

Mais quittons à préfent cet Examen de l'Extèrieur de la pouflière des fleurs pour ob- 
ferver de plus près fa Subftanceintèrieure, Comme c'eft en celle-ci que confifte la vertu 
productrice des Plantes, nous devons infèrer de Rà qu’elle eft aufñli la matière la plus accom- 
plie, et la plus fne, de tout lecorps. Nous avons vû cy-deffüs $. L. quand et comment 
elle vient dans les Vaiffeaux ou dans les capfules. Jai remarqué à la pouflière du Chanvre 
que quand on en a ramaffé une certaine quantité, ce qu'il eft facile de faire avec des Tamis 
et qu'on la met à l'air dans une Phiole, qu’il ne faut pas boucher, cette pouflière ferefoud 
pour Ja plus grande partie en une huile brune. Par la deftillation on tire de cette huile un 
efprit jaune de couleur, d’où l'on tire enfin l'Huile rouge empireumatique ; et lacendre ou 
la Tête morte 4) fournit un Sel qui, mis fous le microfcope, fe préfente en figure d'un 
joli arbufte à plufieurs rameaux. Ce qui joint à l'odeur de Soufre que rend entre autres 
le peuplier, dans le tems qu'il a coutume de fleurir, nous enfeigne que les parties princi-= 
pales qui compofent cette noble fubftance font le Sel'et le Soufre. 

$. LXL 

La même voye que la nature choifit pour changer en grains de pouffière l'humeur li- 
quide, qui eft dans les vaifleaux faits en forme de rèts $. LI, fera auffi ici la plus courte 
Pour opèrer la féparation dela fubftance iatèrieure et la libèrer de toute humidité etrangère, 
€t former ainfi ces petits globules que nous voyons fortir des grains de la pouffière en nous 
fervant du Microfcope. Nous aurons occafion de dire quelque chofe de plus dans la Se- 
ction fixième du développement ultèrieur de ces petits globules. A préfent nous nous 
contenterons de fixer nos reflexions fur leur petitefle extraordinaire. 

S. LXII. 

Sous la Lentille ils paroïiffent d’une proportion inégale, non feulement entre eux mé- 
mes, c’eit à dire entre les globules fortans du même grain de pouflière, mais auff relative. 
ment à l'efpèce de chaque plante, les uns étant auffi grands que la tête d’une épingle, et 
d’autres auffi petits que fa pointe. En génèral ils reffemblent beaucoup aux globules blancs 
qu'on voit dans la partie fereufe 4) du fang humain. Quand nous voyons donc que ces 
globules de Ia farine des fleurs, que le Microfcope fait paroître à nos yeux 160000, fois plus 
grands qu'ils ne font en effèt, ne fe préfentent à nôtre vûë dans cet aggrandiffement que 
comme le diamètre d'un cheveu, et que par conféquent cet objèt eft cent foixante mille 
fois plus petit qu'un cheveu n’eft large, nous ne pouvons que tomber dans unétonnement 
extrème, Et cependant tout ceci ne concerne encore quela forme.Mais finous allons plus loin, 
et que nous efforcions, comme nous le devons, de pénètrer les véritables vüës que la nature 
aeuës en les formant ainfi, plus nous aprocherons de ce but, plus nous nous trouverons 
conduits à des Confidérations , qui doivent être fenties, ‘parcequ’il n’eft pas poffible de les 
exprimer. L’ordonnance de toutes les parties fructifiantes d’une fleur, et les proportions 
de chacune entre elles, tout cela eft dispofé fi admirablement et avec tant d'art , qu'il fuffit 
d'en bien connoître une pour être convaincu de l'importance ‘de la deftination de toutesles 


$. LXIII. 
Nous avons déjà vû , et nous verrons dans la Section fuivante d’une manière encore, 


plus circonftanciée, que le Stile eft à tous égards dispofé de façon que de trés-petites parties 
peuvent defcendre par fes conduits jusques à l'ovaire. Nous trouvons ces petites parties 
dans les grains de la farine des fleurs, mais les petits grains de cette même farine fe trouvent 
encore en qualité de germes dans les oeufs fructifians, comme je le démontrerai, dans la 
Section où je traiterai du germe ; cependant ils n’y nagent pas, ainfi que quelques Phyficiens 


C l'ont 
4) Caput mortuum, 
b) Serum. 
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l'ont avancé. Que pouvons - nous conclure de à fi ce n’eft que tous les petits globules, que 
le Microfcope nous fait découvrir dans l'eau fortans des grains de la pouflière, font les ser. 
mes, ou le prémier principe de la vie des Plantes, 
$&. LXIV. ; 

Mais ce font auffi ici les bornes de nos découvertes, relativement à ce miftère, Ce 
point de fructification, fi petit qu’il paroit n'être rien, eft cependant tout ce qu’il doitêtre 
pour fe reproduire. Racine ,tronc, feuille, fleur, touteftenlui. Toutes les bafes de la Plante 
de fon efpèce font cachées dans fon Etre, et n’attendent que la Sève nouvelle, qui leur eft 
diftinée pour fe developer, et pour commencer ce Mechanisme merveilleux, que nous 
nommons croître, dabord dans l'oeuf, pour produire le fruit ou la femence, et enfüite en 
terre pour y jetter des racines, et pour s’aproprier autant de parties étrangères qu'il en 
faut pour fa perfection, *) 


* Lorsque je finiffois cet article il me tombe entre les mains une petite brochure toute nou- 
velle publiée en Allemand fous le tître d /nformation préliminaire de quelques Effais et Obfervations 
concernant le Genre des Plantes par le Dr. Jofeph Gottlieb Koelreuter. &) Comme j'y aitrou- 
vé une et autre propofition contraire à mes Expèriences et Obfervations, j'ai crû pouvoir 
autant moins me dispenfer d'y répondre, qu'il refulte de cette nouvelle Doctrine de certai- 
nes conféquences qu’on auroit bien de la peine à concilier tant avec la vérité de la chofe mêe 
me, qu'avec les opérations de la Nature, Je ne dis point ceci dans la vüë de faire des 
reproches tirez du Siftème opofé à un Sçavant, qui dans fes obfervations fait éclater beau- 
coup d’aplication et de ponctualité. Je prétens fimplement ufer d’un droit commun à tous 
ceux qui s'occupent à faire des recherches fur les ouvrages de la nature, et qui veulent 
communiquer au Public les Conoïiffances qu'ils ont aquifes, Dés- le fecond Paragrafe Mr. 
le Docteur parle de deux peaux qui envelopent felon lui la pouflière de la femence, favoir : 
1.) une peau extèrieure un peu épaiffe , onune pêlure élaftique, et 2.) une petite peau plus 
mince et beaucoup plus fine, Il établitque la prémière de ces peaux a des intervalles , à diffance 
par tout égale les uns des autres, ou des conduits pour favorifer la Jéparation, et des ouvertures pour la fe. 
mence male, et il met dans cette claffe les épines de la poufière des fleurs de certaines efpèces, 
On voit, dit-il, un rèts étendu de fibrilles femblables à des vaifeaux, divifé dans certaines efbèces entiè- 
rement en ce qu'on pourroit nommer des yeux à fix facettes presque dispofées en bexagone regulier, à quoi 
ilajoute encore la quatrième partie de ce qui conftituë eflenciellement fa pouffière de la femence, 
qu’ilnomme un fifa fait en forme de cellules em quoi confifte pour ainfi dire la moëlle, Etenfinil conclut que 
la maffe de la matièrede la femence mâle, qui eff dans ce tif, qui avant fa maturité eft grenuë, ferme et 
à- demi- transparente, mais qui, à mefure qu'elle parvient peu à peu au dégré complet de fa maturité, fe 
transforme à la fin en une matière uniforme, fluïde et transparente , fort de ce tiffu fait en forme de celluies, 
et qu’ ainfi felon le 6. 3, la Séparation naturelle de la poufiére de la fémence mâle confifte dans le lent 
écoulement qui s'enfuit, que par confèquent &. 4,, quand la porfière de la femence crève, ce mouvement 
violent, qui va contre les loix de la nature , ne provient que de la quantité d'eau dont la poufière s’eft ime 
bibée. On pourroit à la verité préfumer qu’un homme, qui eft capable de compter les grains 
de la pouflière d’une fleur , qui fouvent font attachez enfemble par monceaux, ou qu'un 

 fouffle peut faire écarter dans l'air, comme cet Auteur la fait à l'égard de P Hibiscus Trionum 

 Linnaei et de plufeurs autres, doit avoir la conoiflance Ja plus complette de ce quiforme 
la fubftance effencielle de ces grains, Mais comme d’un côté je tiens l’art de compter la pouffi- 
ère des fleurs pour auff inutile, qu’impofñfible dans la pratique; j'avouë de l’autre, que je 
nai pô me former aucune idée de toutes ces peaux, rêts, et tifus, que Mr. le Docteur 
prétend avoir vû à la pouflière de la femence, On me pardonnera d'autant pltôt cette difi- 
culté 


ce) D Pofeph Gottlieh Koelrenters vorläufige Nachricht von einigen das Gefchlecht der Pflanzen betreffenden 
Verfuchen und Beobachtungen, 


f 
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culté de conception à cet égard, que je puis garantir l'excellence des inftrumens dont je 
me fers pour aggrandir les objèts, ce qui n’eft fondé fur aucune prévention de ma part, mais 
fur la pure vérité, et fur l'aprobation et le jugement d’autres perfonnes expérimentées. Dans 
les deffeins que J'ai fait j'ai examiné mainte pouffière de fleur fi fouvent et fi longtems, 
qUe ces peaux et ces tiflus n’auroient cértainement pas échapé à mes yeux, s'ils exiftoient 
réellement , quoique je ne disconvienne pas que dans l’eau la pelüre extérieure élaftique pa- 
roit comme une efpèce de rèts, ainfi que je l'ai déjà dit dans la préfente Section S. LIL. 
Quant aux conduits particuliers deftinez àla féparation, qui felon l'opinion de Mr, le Docteur 
doivent fe trouver aux grains de la pouffière, ils font fort douteux, au moins à ces grains 
qui n’ont aucunes pointes, Car tous les autres grains de pouflière s’ouvrent par les côtez com 
me les reférvoirs de la pouflière, $. LV., et en leur donnant le plus fort dégré d’agrandifle- 
Ment, on n'y verra cependant jamais les prétendus conduits de féparation. 


Je conclus de là qu'il en eft de ces conduits, comme de cefte peau plus mince et beaucoup plus 


fine, et même, fi fine, que fa fructure organique ef imperceptible aux qeux, Et avec cela Mr. le Do- 


SteUr parle encore d'un tifu extraordinairement fin, fait en forme de cellule, qui doit fe trouver fous 


Cette peau, Il eft vrai que dans quelques efpèces de cette pouflière il fort de l’eau fous la 


peau dure une Mafle blanche liée enfemble. Mais cette Mafle n’eft autre chofe que la matière 
réünie, informe et non encore meure de la femence, laquelle ne fe mêle point avec l’eau, 
Parcequ'elle eft d’une nature huileufe. Pour les rèts étendus de Jibrilles femblables à des vaifeaux, 
ils ne fe trouvent pas non plus, même en faifantufage des meilleurs Microfcopes, pas feule- 
ment à la pouflière des Taupinambours , quoiqu’en mettant celle - ci dans l’eau elle devienne 
Presque aufli blanche et aufi transparente que Peau même. En un mot il n’eft pas poffible 
d’afligner une place dans les grains de la pouflière À toutes ces peaux, ouvertures et con- 
duits, parcequ'il n’eft pas poffible de démontrer leur exiftence. Et ne préfumier cette exiften- 
ce d’une chofe, qu’on ne voit point, que par defimples conféquences, eft une méthode que 
cette belle partie de la Philofophie n’admet point. Je viens à préfent à la fubftance intérieu- 
re des grains de la pouffière, Si celle- ci par des changemens tout - à fait contraires aux 
loix de la nature eft au commencement grenuë et compacte, et qu’elle devienne fluide à mefure 
qu'elle devient plus meure; il faut que dans les fleurs et dans les boutons non encore épa- 
nouïs, en retrogradant, on la trouve, finon plus compacte, du moins tout aufli compacte et 
tout aufli grenuë qu’au commencement, Cependant l’occafion du bourgeon de Griotte jai 
demontré que quant au fait il n’en eft pas ainfi, puisque la fubftance de la femence, fluide 
alors elle même comme l'eau, fe caille dans l'eau. Si cette matière donc de la femence eftflui- 
de au commencement : comme elle l'eften effèt, qu’elle devienne enfuite grenuë et compacte, 
€tqu'enfin elle redevienne fluide, il faut fans doute confeffer que c’eft une découverte des plus 
nouvelles qui aient encore paru. Où avons-nous un feul exemple dans la nature qu’elle 
difolve de nouveau, attendriffe, et rende fluides des parties, qu’elle a precèdemment réunies 
Pour les perfectionner et pour les rendre propres à produire des corps de femence folides? 
Certainement, fi la Nature fuivoit un Plan pareil, tous ceux, qui lui ont imputé jusques ici 
qu’elle embrafloit toûüjours dans toutes fes opèrations le chemin le plus court, feroient dans 
le cas de lui demander pardon. Dira-t-on que les grains de pouffière du Palmier, qui ont 
Une année d'age, commele Dr. Ernfting le dit 4) d’après Kaempfer, et ne perdent 
Cependant pas leur vertu fructifiante de même que ceux qu’on a envoyez de Leipzig jusqu’ 
à Berlin, e) villes diftantes à 20. miles d'Allemagne lune de l’autre, ont confervé la leur, 
nc fe font point durcis? Si Mr. le Docteur n’était pas prévenu, comme je ne puis me dispen- 


fer de Conjecturer, qu'il left contre la Doctrine des petits Animaux de la femence, je doute 


fort qu'il eût raifonné ainfi, Car il on trouve anffi ici une harmonie admirable entrele Règne 
Animal et le Règne Végètal. La qualité plus ou moins transparente des grains dela pouffière 


I 2 peut 
d') Art, Conr. Ernfing &e. Befchreibung der Gefchlechter der Pflanzen, Theil 1, 5, 407 
€) Phyfcal, Beluftigungen, 2tes Stück, S, gr 
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peut tout aufli peu être reçüë comme une preuve de leur plusou moins dematurité. Onen 
voit des efpèces, comme par ex. la pouflière de la fleur de raifort ou de courge, qui neft 
jamais fransparente, pas même dans l'eau. Or fi ce défaut detransparence ou de diaphanéïté . 
provenoit à l'égard de cette poufière du défaut de maturité je n’aurois pas trouvé les Anthè- 
res des boutons de Griotte, de Pêche et d’Abricot comme des Veflicé minces pleines d’eau 
parfaitement transparentes, et je n’aurois pas remarqué non plus à la pouffière d’oignon pré- 
cifément le contraire de ce que Mr. le Docteur prétend foutenir. Ilen eft de même des grains 
qui crèvent. Car quoique Mr. le Docteur regarde cette opèration comme étant violente et al- 
dant contre les Loix de la Nature, je tiens au contraire qu’elle eft trés-naturelle, et je la confidère 
comme une des meilleures preuves qu’on ait de la maturité parfaite des grains, parceque 
dans toutes les femences, qui font dans cet étatnous voyons le même phénomène, quoique dans 
une progreffion plus lente à caufe de Pépaiffeur de leur écorce.  Dirons- nous que les ca- 
pfules de la moififfure ne font pas meures, parcequ'elles crèvent dans l’eau, et pouffent hors 
d'elles un nombre innombrable de globules blanes transparens ? Orce quiarrive à tous les grains 
de pouflière avant que leur fubftance intérieure aitété feparée en petits globules, c’eft qu'ils 
venflent fimplement, et quelquefois leur écorce fe détache ouen tout, ou en partie; mais rien 
ne crève. La raifon en eft que le propre fluide n’eft pas affez évaporé , d’où il refulte qu'il 
n’y a pas affez de place pour l'introduction des fluïditez étrangères. Mais quand les petits 
globules font une fois formez, durs, ct folides; ilss’imbibent alors en quantité detoute eau 
qui les touche, et étendent par là leur écorce jusqu’à ce qu’elle crève, et les pouffe dehors avec 
violence par un mouvement élaftique. La fève exprimée du ftile eft caufe que l'écorce crèvcen- 
core plus vite, comme le remarque auffi Mr, Needham, fans qu’il paroiffe iciquelque cho- 
fe du cette diffèrence que Monfr. Koelreuter conjecture au 6. $. Cependant ilfautb en 
prendre le tems convenable pour mouiller les grains de pouflière foit avec de Peau foit avec le 
fuc du ftile. Si on le fait trop tôt rien ne crève par les raifons déjà deduites ; fi on le fait 
trop tard, les veines et les vaiffeaux dela peau, femblable à une veflie, font déjà alors trop fo- 
lides, trop coriaces, et trop durs pour pouvoir être ouverts et écartez par les petits animaux 
de la femencé., Dansles deux cas ce qui arrive c’eft que l'eau dont ils fe font imbibezles enfle, 
et les rend unis et ronds, Tous les grains de pouffière, ainfi que je lai déjà dit dans cette Se- 
tion, en qui ce changement feul arrive, et qui ne crèvent pas, reprennent, dés - que l’eau 
eft deffechée, leur figure, grandeur, et forme naturelle. Or fi l'écoulement lent de la matière fine 
et fluide de la femence en raies étroites avoit eû lieu, comme Monfr. Kcelreuter le prétend, 
ilfaudroit que l'écorce des grains de pouffière fe fut vuidée et affaiffée plus ou moins, tout 
comme il arrive à ceux où la fortie des globules de la femence s’eft faite avec effort. Mais 
tout comme onn’aperçoit rien de cet écoulement en raies fnes, de mêmeon peut aflürer avec cer- 
titude qu'aucun de tous les grains de poufière, qui, des - qu'ils ont êté fecs, ont repris Icur 
prémière figure et grandeur, n’a rien perdu de la matière intèrieure de fa femence. Jai mis 
quelques fois de fuite de l’eau fur une partie de grains de pouflière, et je les ai toûjours re- 
vûs entiers et fans aucune mutation, quand l’eau étoit évaporée, Il faudroit néceflairement 
qu'ils euffent paru vuides et plus petits, quand il n’en feroit forti que la partie fine fluide de la 
matière de la femence par les conduits de féparation. Mais Mr. le Docteur, qui dans fon fiflème de 
fructification ne veut abfolument admettre aucune opèration violerte , à la place de laquelle il 
prétend introduire fon lent écoulement, ditjau $. 10: Les petites bourfes des Anthères de la plâpart 
des plantes s'ouvrent peu à-peu, et ne crèvent point.  J'ofe pourtant être d’un fentiment contraire, 
et foûtenir plûtôt que les anthères d'un très. petit nombre de plantes s'ouvrent PeEu-à-peu; puis- 
que d’un côté Mr. le Docteur lui même veut bien permettre au quatrième point du S. 16, où 
il eft queftion de l'asperfion de la pouffière fur le bout ou le ftigme du file , que cela fe fait 
parle mouvement fubit avec lequel les anthères crèvent, et rend ainf juftice à ceux, qui avan- 
cent encore aujourdhui, dit Mr. nôtre Docteur, une bropolition fi fauffe; et que j'ai vû de mes yeux 
plus d’une fois avec plaifir et comme pris fur le fait les anthères qui crèvoient et les grains de pouf. 
fière qui en fortoient et en étoient comme jettez et élancez dehors avec violence. Le refte 
de Pinformation préliminaire f) contient plufieurs Effais et Obfervations dignes d'attention, dont 
Mr, le Docteur promet de donner une defcription plus ample dans un autre Ouvrage, et qui 
font d'une importance d'autant plus grande, que le Genre et la Doctrine de la fructification 
dans le Règne végètal s’y trouvent confirmez d’une façon qui fait autant d'honneur à Monfr. 


? > " + : ° , 
l’Auteur, qu'elle couvre de honte ceux, qui, comme il s'exprime, Prétendent foutenir qu'il 
fait nuit en plein midi. 


f) Vorläufige Nachrieht, 
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SECTION CINQUIEME. 


DE LA FRUCTIFICATION 


LS be os 


Q::" la plus grande partie de nos connoiffances foient un fruit de celles qui ont 
dévancé le tems dans lequel nous vivons, nous ne pouvons cependant accorder 
aUX anciens d'autre gloire à l'égard de la conoïiffance qu'ils ont eûë de la fructification dans 
le Règne végètal, fi ce n’eft que par raport au Palmier ils en ont conu les deux fexes, 


Mais feulement quant au nom et fans fçavoir le véritable but et la raifon de cette diffè- 
Tence. 


$. LXVI. 

Dans ces tems, nebuleux encore pour les Sciences, c’étoit affez que nos ayeux co- 
nuffent l'Ordre des Piphytes auxquels feuls on donnoit des noms génèriques, mais unique- 
ment Par Comparaïfon, et fans avoir l'idée d'expliquer par là la propagation des plantes, 
Aïnfi l'on nommoit le Houblon mâle la Femme, et l'on apelloit le Houblon femelle l'Hom- 
me. Il en étoit de même du Chanvre dont nos laboureurs prennent encore aujourdhui 
la plante mâle pour la femelle, et l’apellent en allemand Fimmel , OU Femmel, nom, qui vi- 
St aparemment du mot de Femelle, 


$ LXVIT. 

Herodote, Theophrafte et Pline ont pofé les fondemens de cette doctrine, car 

Ce font les prémiers Auteurs conus qui aient parlé des deux fexes du Palmier. On en eft 
demeuré 1i pendant plufieurs Siècles, fans fe donner la peine de réprendre plus de jour 
fur cet important objèt, jusqu’à ce qu'enfin au commencement du Siècle précèdent deux 
Allemends ont donné une information auff ample, que les conoiffances d'alors pouvoient 
le permeitre, non feulement de toutes les parties, qui entrent dans la génèration des 
fleurs; mais auffi de la fructification même, telle qu’elle a liéu parmi les plantes. L'un 
eft Daniel Sonnert de Wittemberg, homme qui s’eft fait un nom, dans fa defcription 
des fleurs. L'autre, qui a rempli cette tache d’une manière plus élégante et plus com- 
plette, eft Joach, Jung , dans fes Ecrits botaniques, dignes affürèment d’être Iûs. Cin- 
AMante-huit ans après, © eft- à- dire en 1676. parût, come dit Logan, Thomas 
Milliogthon, Anglois, et enfeigna la fructification des plantes par la pouffière. Gray, ou 
Grew, lui faccèda, et enfuite vint Rud. Jac. Camerarius, Profeffeur à Tubingue, qui, 
dans les prémiers Eflais qu’il a fait avec le chanvre, a démontré le genre et l'opèration 
de la génèration des plantes, qu’il a divifée en trois clafñfles où ordres. Après ceux. à 
Mo:land, et plus tard Geoffroi le jeune, ont écrit de la ftructure et de } ufage des par- 
ties Principales des fleurs, et le dernier eft le prémier, qui ait obfervé la pouflière des 
fleurs à travers le microfcope.et en ait donné vint efpèces gravées en Taille : douce. #) 
Verdries fit auffi des obfervations femblables une année après. [usques alors on a flotté 
Entre la lumière et les ténèbres. Car quoique le miftère de la fructification eût déjà êté 
découvert par quelques Phificiens, comme nous venons de le voir; cette nouvelle Doctri- 
ne étoit cependant non feulement expofée à des contradictions, des doutes, et aux obje- 
Ctions des incrèdules, inais elle étoit outre cela auffi presque totalement inconuë à la plû- 
Part des Sçavans, jusqu à ce que dabord un Allemand encore, Jean Heari Burkbard, 
Medecin à Wolfenbüttel, et après lui quelques autres Allemands, et à la fin Vaillant, 
le Botanifte le plus célèbre de fon tems, ont entrepris d'ouvrir davantage le rideau, et Je 
K dévoiler 


4) Anat Chim, Bot, Abh, der Koenigl, Acad. zu Paris, Band III, S, g32, 
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dévoiler la vérité. La Lettre remarquable que le prémier a écrite au grand Leibnitz, 
imprimée dés. le commencement de l’année 1702. et répanduë de nouveau par le célèbre 
Heiiter en 1750. , ditentre autres, et prouve par des exemples, que le germe, ou le com- 
mencement de la plante à venir, ou le fue de la fructification doit néceflairement 
pañlèr de Y anthère de la plante mâle dans le refervoir de la femence de la femelle. Le 
Discours que le dernier prononça le 10. Juin 1717. au milieu des fleurs à Paris dans le 
fardin Roïal, connu fous le Titre de Discours fur la Structure des fleurs, eft d’uner beauté et 
d'une force à laquelle mes éloges ne peuvent rien ajouter. Affranchi des préjugez de 
Mr. de Tournefort fon Précepteur célèbre, mais incrèdule, il portefte avoir été témoin 
oculaire de Y amour et de la conjonction des deux fexes des plantes, ayant vû de grand 
 matinles Anthères des hermaphrodites s ouvrir fubitement, et fe refermer après qu’il en 
étoit forti une petite nubécule de pouflière. C’étoient là les avant - coureurs et pour ainfi 
dire les Signaux de toutes les grandes découvertes qu'on a fait depuis fur la génèration 
des plantes. Les Phificiens et les Botaniftes fe font efforces à l'envi de fuivre ces Précur- 
feurs dans leurs obfervations les plus pénibles, et d’écarter toujours davantage les voiles 
qui couvroient ce miftére de la nature. Nous voyons par les Ecrits des Académies, et 
par les Ouvrages d'un Blair, d’un du Hamel, d’un Linnaeus, d’un Hales, d'un Miller, 
d’un Geoffroi, d’un Hill, d'un Needham, et de plufieurs autres Sçavans, jusqu’ où ils 
ont pouilé leurs progrès. Je ne puis que renvoyer ceux qui en veulent favoir davantage 
aux ouvrages, qui ont êté publiez fur cette matière, et en particulier à la Defcription bifto- 
rique et phifique des genres des plantes par Arthur Conrad Erniting, b) qui a paru depuis peu. 
On peut voir dans la prémière partie un Narré ample chronologique et hiftorique de tous 
les Auteurs, qui ont écrit pour et contre le Siftème des Sexes, et de ce qui y eft relatif, 


6. LXVHIL. 

De tous les nouveaux Effais qu’ on a tenté dans la vüë d’apuyer cette doctrine Îles 
plus remarquables font ceux qu’ a fait Jacob Logan, Préfident en Penfylvanie, avec la 
plante du Mays, c) et que j’ai repeté moi même et les ai trouvez tout auf évidens et 
infaillibles que ini même, comme je le dirai cy- deffous plus amplement. .La fructification 
artificielle du Palmier à Berlin faite avec une fleur mâle venüë de Leïipzic, d) et repetée 
avec toute la circonfpection poffible en 1749. 1750, et 1751. eft digne de la même confi- 
dération, et d'autant monis fujette à une contradiction, que Kaempffer, e) et Ludewig, 
f) comme aufli V Auteur des Etats des Corfaires, g) raportent que c’eft là la methode 
ufitée dans le Levant et en Afrique pour fertilizer les Palmiers femelles, opèration que 
les Africains apellent Dhunkar, c’eft.à-dire Fructification, où Admifion du male. L' Envoyé 
de Tripoli Adigi Muftapha Aga affüra, b) etant à Paris en 1697. ; la même chofe à Mr. 
de Tournefort, mais cela ne corrigea pas le Chrêtien de fon incrèdulité. 


$. LXIX. 

Dans ce païs de tenèbres Pirrhonisme et l'incrèdulité font perpètuellement en camipag: 
ne contre la vérité. Ainfi cette nouvelle doctrine eût de vives attaques à foutenir de la 
part de fes adverfaires. Mr. de Tournefort, dont nons venons de parler, et avant lui 
Malpighius, furent les prémiers qui ternirent leur propre gloire non- obftant leurs gran- 
des conoiffances en Phifique et en Botanique, en faifant de la pouffière fructifiante des 

_ fleurs, 

b) Arthur Conr. Erntings Hiftorifch- und phyfkalifche Befchfeibung der Géfchlechter der Pfanzen, 

c) Hamb Mag. B. 4. S, 488. 
d, Phyfcal. Beluft. St. II. Nro, f, und St, XVI, Nro, 4, 
e) Amoen, exot, Fafe, 


f) Differt. de Sexu plantar, 
£) Staaten der Secraüber, 


h) Anat, Chym, und Bet, Abh, der Koenigl, Acad, der Wifenfeh, zu Paris, Theil Il, S #25. 
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fleurs, qui en eft la partie la plus admirable, un excrèment fepäré, quoique toute la Stru- 
Cture, et la difpofition de toutes les parties de la génèration fuffent devant leurs yeux, et 
qu’ils les connuffent. Pontedera, Profeffeur de Padouë, aïla encore plus loin. Il s’oub- 
lia dans fon zèle contre les Défenfeurs du Siftème des Sexes au point de vomir des injures, 
et de les apeller des Bavards, des Pfeudobotaniftes, et des bêtes. Siegesbeck, Profeffeur 
en Botaniqne à Perercbourg, qui s’imaginoit d'avoir folidement refutéle célèbre Linra:us, 
en décriant fa doctrine de la fructification comme impudique. Mais Mr. le Dr. Gledifch 
de Berlin et Linnaeus Jui - même l'ont fuffifamment redreffé, Bennemann dans fes Perfées 
Sur le Règne des fleurs à) s’ eft auffi rangé du côté ces Incredules. Mais l'Attaquant le plus 
moderne, et en même tems le plus emporté, de la Vérité en queftion eft Mr. le Baillif 
Moecller de Sauen, qui d’ailleurs s’eft fait un nom par plufieurs Ecrits eftimables. Cepen- 
dant comme il a êté refuté trés. folidement par le fcavant Profeffeur Kaeftner, et que 
j'aurai plus bas occafion de démontrer inconteftablement l'infuffifance des argumens et 
des Effais de Mr. Moeller par les miens; je renverrai en attendant mes Lecteurs au Ma- 
8aZin de Hambourg, où cette querelle litèraire, digne d’être Iûë, a êté inferée. &) 


$. LXX. 

Quand nous tachons de découvrir les raifons de tant d’opoñitions et de contradicti- 
ns même de Ja part de perfonnes d’ailleurs célèbres, qui fe font fait conoître comme 
8rands Botaniftes et Anatomiftes des plantes; nous trouvons que quelqu’ attachez qu’ils 
Paroïfient être à Ja vérité, ils n’en font pas moins fans exception esclaves de leurs pré- 
Jugez , et, s’il m’eft permis de tout dire d’un caprice fçavant qui n’eft bâti que fur leurs 
idées erronées. Car ils ne penfent pas que la Nature commence tous fes ouvrages par 
Une fimple couche, ou bafe primitive, qui opère dans les trois Règnes de la nature, une 
uniformité, quoique fouvent trés-fecrète, de toutes chofes, pour toute la durée de leur 
exiftence. Dans leurs obfervations , quelques uns pourvüs de mauvais microfcopes n’ont 
vê qu’ à demi, d’autres dont les inftrumens étoient meilleurs n’ont pas découvert davan- 
tage, foit qu’ils fuffent douëz d’une bonne dofe d’efprit de contradiction, ou que leur 
Mal provint d'incapacité dans les manoeuvres microfcopiques. D’autres encore dejà tout 
difpofez à fe déclarer pour la Fructification des plantes par la Pouffière des fleurs, dés- 
qU’ils ont trouvé üne proportion fi inégale entre cette pouflière et les ouvertures qu’ils 
cherchoient auffi mal - à- propos qu’inutilement fur le Stigme du Stile, font devenus les 
Ennemis du Siftème, dont ils fe font moquez, et qu’ils ont méprifé, où du moins qu’ils 
ont refufé d'admettre, parce q'il leur a paru incompréhenfible, tandis que ceux, que de 
pareilles confidérations n’arrêtoient pas, tomboient trés - fouvent dans d’autres écarts, 
Quand ils vouloient expliquer eux-mêmes le modé de la fructification, 


6. LXXL 
La plûpart des derniers, en compilant tout ce qu’ils ont pü trouver dans d’autres 
crits, ou ce qu’ils ont découvert eux-mêmes, pour élever l'édifice de leur Siftéme, 
Ont plus penfé qu'ils n’ont vü. Par exemple Verdries, Geoffroi le jeune, et d'autres, 
ont crû que les grains de la pouffière penètroient entiers dans l'ovaire, et avoient la ver- 
tu de donner à la plante le prémier principe de vie par une Afpiration fubtile. Au lieu de 
cela le Sr, Blair, Docteur Anglois ne conoit point d'autre moyen d'introduire ces grains 
dans les oeufs de la femence de la Couronne impériale et d’autres fleurs, qui pendent du 
haut en bas, qu’en les faifant pafler par le refervoir de la {fève des feuilles des fleurs, dans 
le fuc mielleux desquelles, felon fon opinion, les grains s’ ouvrent, _ coût la fubftance 
intérieure Puiffe pañèr par les fibrilles fines de F ovaire. Quant enfin au mode fingulier 
| K2 de 
i) Gedanken ueber das Reïch der Blumen: 
À Hamb, Mag, Band 11, S, 454 Be UL 8, 1, und B, IV. 5, 428 
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de fructification, que Mr. le Docteur Koelreuter seft avifé d'imaginer, nous en avons 
déjà parlé à la fin dela Section précèdente, et pourrions faire mention de plufieurs. opi- 
nions erronées dans ce goût, fi ce n’étoit un travail inutile. 


$. LXXIT. 

Mais il eft bien difficile, pour ne pas dire abfolument impofñlible de travailler avec 
fuccés dans ces matières, et de découvrir les opérations fecrètes de la Nature, tant que 
celui, qui fait les recherches, ne s’attache jamais qu’ à une feule et même chofe, et qu’il 
ne fe fert pas de fa raifon, qui dans le fonds eft nôtre meilleurs guide, je veux dire par là, 
s’il n’ufe pas de la méthode d'expliquer une chofe par l’autre. Je croïs donc que dans 
un miftère auf important, et où il s’agit de faire attention jusques au plus petit point, tel 
qu’eft le miftère de la Génèration et de la Propagation, un Phificien ne doit pas s’arrêter 
à ce qui fe pañle dans l’un des Règnes de la Nature, encore moins doit-il s’attacher uni- 
quement au Règne, où ce miftère eft plus couvert que dans un autre; il doit en même tems 
examiner la même opération dans un des autres Règnes, afin de pouvoir en comparant 
fes découvertes pouffer fes recherches plus loin avec conviction, voir exactement, et 
tirer de ce qu'il a vû des conféquences juftes. Les Aftronomes fe feroient-ils jamais 
avifez de chercher la Lune de Venus dans le Disque du Soleil, s'ils n’avoient pas déjà eû 
conoiffance de la Lune de Jupiter et de Saturne? Ainfiles Animalcules de la femenceftatuez 
par Loevvenhoek, et qu'on peut faire voir avec de bons Microfcopes à tous ceux que 
leur incrédulité n'aveugle pas, auroient feuls fuffi pour rendre le Siftemè de la fructifica- 
tion des plantes plus compréhenfible, et les Obfervateurs de la pouffière des fleurs plus 
attentifs , et pour leur faire conoïtre la fubftance intérieure de cette pouffire, fi la décou- 
verte de ces Animalcules n’avoit êté même de nos jours fujette à tant de contradictions, 
et presque renvoyée par quelques uns au païs des chimères. 

$. LXXIIT. 

Je ne puis donner de meilleure preuve de ce que je viens de dire qu’en me fervant 

des propres expreffions de Monfr. Needham, ce fçavant Abbé, fi grand Conoifleur des 
Secrèts de la Nature, Quelque objection qu'il trouve à faire contre les animalcules de la 
femence, cela ne l'empêche pas de s'exprimer ainfi au commencement de fon Chapitre 
VIL. , qui traite de la Poufière fructifiante des Plantes: 
Si mon raifonnement ef jufte, dit- il, la refflemblance paroîtra à cet égard beaucoup 
» plus grande encore entre le Règne végètal et le Règne animal, qu'on ne l'a crû jusques 
ici. On trouvera une reffemblance fuffifante entre le mouvement de la Poufière des 
» fleurs qui a êté mouillée avec de l'eau, etles vaifleaux feminaux dont il étoit queftion, 
, Ce qui prouve, que les globules de la prémière font deftinez au même ufage que ceux 
de la dernière, et que les deux efpèces de mouvemens font trés - uniformes... 

Aufi Honoré Fabri a-t-il déjà décidé en 1677., comme bien d’autres Anciens, ainfi 
que le dit Mr. le Dr. Ernfting, que la génération des animaux reflemble à tous égards 
quant aux points effentiels, àla génération des plantes et que vû cette reffemblance, 
la génération des plantes pouvoit fervir à expliquer celle des animaux. Peut - être, 
a-t- il voulü dire, que la génération des animaux fournifloit des lumières pour expli. 
quer celles des plantes. Moiland et Linnaeus, quoique le dernier ne veuille pas ad- 
mettre les animalcules de la femence, font du même fentiment. 


$. LXXIV. 
Ainfi tout comme il eft certain que la génération des Plantes doit être expliquée par 
celle des Animaux, il eft de même indubitable qu'aucun Phificien, quelle que foit fa fagacité, et 
quand il auroit d'ailleurs toutes les qualitez imaginables d'un bon Phificien, ne parviendra 


jamais 
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jamais à aquerir des conoiffances juites, évidentes & fondées für la vérité, de ce qui fe pañé 
dans Ja génération des plantes, tant qu'il n’admettra pas les animalcules de Ia femence. Que 
D'aurions nous pas pû nous promettre des travaux du favant & laborieux Milpighius, fi 
dans le tems de fes recherches la doétrine des animalcules de la femence ne lui avoit pas êté 
iconnué?_1l ne feroit jamais tombé fur l'imagination fingulière de faire de la pouflière des fleurs, 
qui eft la femence mäle des plantes,. les règles, où la purification par mois des femelles. !) 
J'efpère de démontrer dans le préfent ouvrage cette opinion comme une vérité inconteftable, 
& de confirmer & de rendre fi évidente la Doétrine de la fruétification dans le Règne végé- 
tal, qu'elle ne fera incompréhenfble & incroïable qu’à ceux, qui refufent d'admettre que 
deux .& deux font quatre. ; 3 
$. LXXV. 

Avant toutes chofes il faut que nous examinions de près les inftrumens proprement de- 
ftinés à ja cohabitation, & à la conjonétion fruétifiante des plantes en génèral Ce font les 
fleurs que le Créateur a doué d’une beauté inimitable, &qui font pour ainfi dire Jes témoins 
Vifibles du miftère de ? Amour & de la Propagation des plantes. C’eft aparemment par cette 
Tafon que Mr. Linnaeus les apelle fort élégamment la couche nuptiale des Plantes. Les 
Canaux de feparation des fucs de la femence, qui montent dans l’intérieur & dans la moëlle de 
la Plante, trouvent ici leur ile, aux Hermaphrodites dans une fleur, & aux Monophytes & Diphy- 
tes dans plufeurs. : Iciles fucs de la femence, après avoir été formés en grains de pouffière, 
S’uniflent à la matière de la Lumiere, qui opère le prémier point de la vie, comme Mr. le Dr, 
Hili, je grand Newton , & Hales w) l'ont remarqué. Pour fe convaincre de cette vertu 
Opèrante ou agiffante de la lumière fur les plantes, on n'a qu'à entrer dans une ferre, ou fe- 
mer quelque chofe dans tel vaiffeau que l’on voudra & le mettre dans un apartement où le 
jour r’entre que par un côté; on verra toûjours la plante tendre encore tournée du côté de 
la fumière, On trouvera auffi une preuve de cette vérité dans la belle Differtation que nous. 
avons du Dr. Hill fur le fommeil des plantes »); quoique feu Mr. le Profeñeur Zinn de Goet- 
tingue ait voulu faire quelques objeétions contre ce fentiment. c) Si quelqu'un s'obftine ce- 
pendant à revoquer en doute celle vertu ag'flante de la lumière, quoique presque inconte- 
{table , fur la fubftance des femences, je confens que chacun explique à fa fantafie la divifion 
de la matière de la femence mâle en grains de pouflière & en petits globules $. LXI. (aux- 
quels je donnerài dorénavant toûjours le nom de petits germes de la femence p) pourvû qu'il 
admette ces petits globules, ainfi que les Effais de Ncedham, les miens, & d’autres les prou- 
vent & ne nie pas totalement leur exiftence, comme fait Mr. le Dr. Koclreuter. 


6. LXXVL 


Quand donc la pouffière de la femence a atteint fon jufte point de maturité, & que les 
rayons du Soleil ont deffèché & echaué pendant le jour le fommèt que Ia rofée a rempli 
. d'humidité pendant la nuit, les loges s'ouvrant à côté de ces vaifleaux élancent la pouffière 
hors d’ elles, & l’abandonnent au vent. Les grains de cette pouffière, qui tombent fur la 
figme, trouvent ici une humidité homogène à leur propre nature, dont ils ne peuvent plus 
être feparés qu'avec violence, parcequ’elle eft visqueufe aufli bien que la plus grande partie 
des grains-même, Les grains fecs de la poufiière s’imbibent avidement de cette humidité 


CE qui fait tellement enfler les petits germes ou globules de la femence, qu’enfin leurs capfüles 
ce crèvent. 


1 
tionis excernitur. 


© wi) Statik der Gevvaechfe, Hauptffück 7. am Ende. 
#) Bremifches Mag. B. IL. S. 1. und 239. 
0) Hamb. Mag. XXI S. 40. 
P) La Suite juftifiera cette dénomination. Je remarquerai feulement ici, que j’entens parler du germe 
qui entre de dehors dans l oeuf de la fémence, & non du germe de la plante du grain de femence, 
kquel fe dévelope ER fortant de Pautre & eft déjà la plante en-petit. 


7) In oper, de anatome plantar, p. 70. in verbis: Succus per flamina & petala inftar menffruae purga- 
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crèvent. Nous avons déjà vû ci- deffus $. LIN. que cette aétion de crèver eft accompagnée 

d’un mouvement élaftique , par lequel ces grains de femence font élancés déhors avec vio- 
lence. Qui n’admireroit ici la fage Providence, laquelle a douë la nature de la force nécef- 
faire pour pouvoir par ce mouvement élaftique faire paffèr la femence mâle l’efpace de quel- 
ques diamètres du grain de pouffière par deffüs la faperficie du ftigme jusques dans les voies 
du germe? Sans ce mecanifme des grains de pouffère, plus d’une de cès ouvertures des 
voies du germe qui font repandues fur le ftigme refteroit telle qu’elle eft, & l'on trouveroit 
par conféquent beaucoup plus de souffes de femence vuides qu'on r’en trouve en effèt., La 
même chofe arriveroit fi les grains de la pouffière étoient des vailleaux, qui ne renfermafient 
Chacun qu’un feul petit germe de femence, comme Mr. le Dr. Hill le dit de la pouffière de la 
femence de fon 4marillis dans le petit Ecrit allegué $. XXIHIL dont il a donné le defféin dans la 
Planche IV. L’on voit à tous les grains de pouflière, qui ont atteint leur vrai point de ma- 
turité comment ils s enflent & crèvent quand on les mouille avec de l’eau, & encore plus vite 
quand on fe fert des fucs du ftigme pour les humeëter, Au refte il eft à préfumer que l’ou- 
verture des grains de la poufière, qui eft la fruétification même dans le fens le plus propre, 
eft, comme chés les hommes le Sacrifice d’ amour, plûtôt un ouvrage de la nuit que du jour- 
Les feuilles des fleurs couvrent alors les parties fruétifiantes de la plante, & empêchent , 
fecondées en ce point par la fraicheur de la nuit,  évaporation du Fluide, qui fe trouve fur 
le ftigme, & l'augmentation de ce Fluide ne peut fans doute qu’ accèlerer l’aëtion de crèver 


des grains de pouflière dans la même gradation, que la forte exhalaïfon durant le jour la 
retarde, = 


$. LXXVII. ; 
Si l'on veut affeoir un jugement exaét & folide fur ce qui fe paffe dans la génération des 
Plantes il faut comparer enfemble ce qui arrive à l'égard de l’aête de Ja génération dans les 
deux Règnes, je veux dire Animal & le Végètal. Selon cela celui qui a vû de fes propres 
yeux les animalcules de femence de Loewenhoeck, dés - qu'il verra nager dans l'eau les glo- 
bules de la pouffière des fleurs de Needham ; que je nomme les petits germes de la Se- 


mence, pourra trouver ici les prémiers principes de l’exiftence de la plante, comme il trou- 
vera là les prémiers principes de l’exiftence de l'animal. 


.$ LXXVHL 


Or nous fçavons par l’expèrience que toute femence de plantes recoit fon accroiffement 
par l'humidité qui y pénètre, & que la Nature eft uniforme dans toutes fes opérations. que 
par conféquent elle a pris pour règle conftante d’exciter la vertu qui fait croître, par l'eau 
& par l'humidité, qui feule, fecondée par l'air & par la lumière, produit l’accroiflément- 
1 n'y a point de Phyficien, inftruit de ces Loix fixes de la Nature, qui en apercevant ces 
petits germes de la femence doute qu'ils font fujèts à cette même Loi univerfelle relativement 
à leur accroiffément, dés - qu’ils rencontrent ces humidités propres à leur efpèce, & deftinées 
à leur dévelopement. Car ceci n'eft en effèt que le fruit de la fleur que la vertu élaftique 
des fommèts’ou le vent répand fur les veflies, conduits, ou franges du ftigme du ftile, tout 
comme le fruit de la plante que l’on fème de la main fur la terre, & que par cette raïfon on 
nomme improprement femence ; car proprement c’eft la plante même gardée dans une ecoffe 
ou dans fon arrière - faix, & la véritable femence de la plante eft ce que je nomme ici le fruit 
de la fleur. Mais tout comme ce fruit de la fleur n’eft autre chofe, quandon le compare au fruit 
de la plante qu’une boëte qui renferme des germes non - encore devélopés, & le fruit de la 
plante une boëte qui renferme le germe developé ou la plante ; de même ces points de germe , 
ou ces petits germes de la femence, au moment qu’ils touchent les fucs maternels dans l'oeuf, 
fourniffent la vie avec la prémière impulfion de l'accroïflement, comme cela arrive au germe 
du grain de blé fur lequel l'humidité de la terre produit le même effit. On peut dire de plus 
que ces mouvemens d’accroiflement du germe dans l'oeuf & dans la terre font parfaitement 
conformes , comme je l’expliquerai dans la Seétion fuivante. 

$. LXXIX, 
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: L'extrémité du Stile ou.du ftigme eft donc le champ fur lequel fe répand la femence 
Mâle. Le deffein que je préfente de la figure extérieure de cette partie de la fleur & ce que 


l'on en dira encore en donnera une conoiffance fuffifante. Sa partie inférieure, c'eft-2- dire, 


ke refervoir du fruit & Ja capfule de la femence ou du pepin eft, comme nous le favons, 
diftribuée en partie en 


Plufieurs loges , deftinées ou à un grain de femence unique, ou à plu- 
fieurs grains à Ja fois, ou elle ne confifte qu’en une feule loge. On trouve les deux prémières 
efpèces aux Courges, aux fruit à pepin, aux Pavots, aux Raves, & aux fruits à écoffe &c.; l’autre 
efpèce fe rencontre à tout fruit à noïau, au blé, aux herbes de toute forte , aux fleurs compofées, 
à la falade &c. Les oeufs déjà envelopés de leur Arrière. faix fe gardent dans ces loges, & 
S’allongent à méfure que le flile croit, jusques à ce qu’ils prennent la figure d’un fommèt de 
féparation avec un col étroit, tantôt long, tantôt court, felon la nature du fruit.  Ainfi cet 
oeuf confifte en une pièce, dont on apelle la partie inférieure de figure ronde l'Oeuf, & le 


Conduit, ou le col, porte le nom de trompe uterine, laquelle fe flétrit & tombe après que la 
fruftification eft faite, 
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Oeuf n'eft autre chofe que le Chorion q) du fruit, allongé & envelopé de fon 
érrière-faix, dans lequel eft confervée la féve maternelle, que Malpighius apelloit lea 
génitale, »). On peut obferver tout cela quand on ouvre un Melon, & même voir très-bien. 
avec les fimples veux fans Microfcope la trompe utérine, dont les grains de femence ne fe 
féparent point jusqu’à ce quils ayent achevé leur crû ; mais au Mays la ftruêture extérieure des 
Parties génitales femelles, que nous venons de décrire, fe préfente lorsqu’ on détache avec 
PréCaution la femence du péduncule avant qu’elle foit parvenuë à fa maturité. A d’autres 
plantes, où les trompes utérine font envelopées par les membranes du ftile, on les voit auffi 
avancer au delà du figme, comme des petits Îèts, ou clous blancs & on s’ aperçoit en même 
t*ms qu’ils font pleins d’une feve fine qui les enfle, attendu que quand on les fépare du ftigme ou 
de la branche principale qui les foûtient, ils fe retirent, &, à méfure que l'humidité en 


{ort, ils perdent leur figure, ce qu’on voit très-diftinétément au ftile de le fleur du blé, 
Quand on en coupe les rameaux. ND) E 


Aiïnf 
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Je viens à préfent aux prémières démarches que fait la Nature pour accomplir l’ 
de la génèration des plantes, afin de ne rien omettre de ce qui peut nous montrer cette mer- 
Veille dans toute fa dignité. Mais par où commencerai - je ? Tout eft divin ici, tout y décèle 
le Createur. Quelle quantité étonnante de grains de pouffière Dieu ne fait-il pas produire & 
former par les refforts les plus fecrets de la Nature dans une telle abondance, que tant que 
le monde durera l'annéantiffment de chaque petite plante créée par fa main toute-puiffänte 
eft tout aufñ impofñble, qu’il eft impoffible à l’homme de comprendre l'immenfité de ce mi- 
tacle? Il eft auffi inutile qu’impraéticable, comme je l'ai déjà dit dans une autre occafion, de 
Sompter toute la pouffière d’une feule fleur. Dailleurs mon tems m’eft trop cher pour lem- 
Ployer à un travail auf infruétueux. Je fais tout ce qu'il nv eft necefläire de favoir ) quand je 
ais qu’il ÿ en a une quantité prodigieufe. Cependant pour preuve de ce que ÿ ai dit touchant 
€ grand nombre de grains de pouflière, comme quelques Centaines de grains de plus ou de 
MONS ne font rien à l'affaire dans cette fupputation, fupofons que par exemple il n'y ait que 
500. grains de poufñfiére dans un fommèt des petites fleurs du Trefle ) cela fait déjà dans dix 
OMmmèts 6000, grains de pouffière pour toute la fleur. Ne donnons à chacun de ces grains de 
Pouffière que le nombre modique de cent < germes de femence, cela produit un a pe 
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7) On nomme ainfi la Membrane extérieure qui envelope tout le foetus de la matrice, 


7) Muttergevvaeffer. 
D) Tab, xx. 


#) Tab, XIII, Fig, 3, 
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de s00000., dont un feul fruétifie l'oeuf & revient x femence, comme je le démontrerai clai- 
rement plus bas, tandis que tous les autres font abandonnés aux vents, aux infeétes volins & 
rampans, & peut-être auf à la pourriture. La Nature eft encore ici bien femblable à foi- 
même. Car felon le Calcul de Loewenhoeck une feule cohabitation fait entrer plus de 10000. 
animalcules de la femence dans la matrice, & fi ce nombre n’eft pas auffi grand que l'autre, 
ce n'eft que parce que la fruétification animale eft beaucoup plus füre & moins fujette à des 
accidens fortuits & à toutes fortes d’obftacles que la fruétification des plantes. 


s. LXXXI. 


Si nous allons plus loin & que nous fuivions à la trace les moyens & les voies que le 
Créateur a choïfi pour accomplir l'oeuvre de la génération dans Île Régne végétal nous y trou- 
verons des preuves nouvelles admirables de fa fageñle & de fa providence, Car en prémier 
feu la proprieté visqueufe dela pouffière des fleurs, & l humidité, ou la Lymphe du ftigme 
uniffent les deux fubftances feminales felon ja difpofition particulièrement adaptée des parties 
génitales dans ces fleurs, où elles ne paroïffent que peu ou point du tout comme dans toutes 
les fleurs à tuyau, & les compofées. En fecond lieu les fommèts font compofés de vaifleaux 
élaftiques pour pouvoir s'ouvrir & élancer la pouffiére des fleurs foit fur le Stigme, foit en 
fair. En troifième lieu les Etamines étant agitées par le vent ou par quelque autre caufe oc- 
cafionnelle la poufière des plantes mâles eft transportée fouvent fur des plantes femelles fort 
éloignées , ce dont les Palmiers de cette efpèce fourniffent un exemple, desquels Pontanus 
dit qu'un Palmier femelle a reçû de la pouffière de Palmier mâle à une diftance de 15. miles 
d'Allemagne & en a été rendu fecond 4). A l'égard des Dipbites, des Monophytes & de tous 
les Hermaphrodites pendans le Vent eît l'unique meffager de l'amour; & les fleurs laineufes à 
chaton de la prémière efpèce femblent être faites exprès pour attirer & recueillir la pouflière 
qui voltige dans l air. En quatrième lieu aux fleurs où le füle eft plus longs que les apuis où 
les fuports de la pouffière, celle -ci eft portée fur le bout ou le ftigme du flile par les feuilles 
des fleurs fur lesquelles elle fe trouve répanduë, lorsqu' après avoir été épanouïes pendant le 
jour elles fe referment le foir et touchent le bout du ftile. En cinquième lieu il arrive auf 
que les Infeétes, au poil desquels cette poufière fubtile s'attache, en volant d’une fleur à 
l'autre contribuent accidentellement à leur fruttification. Mais quand Mr. le Dr. Koelreuter 


avance dans fon Discours préliminaire x) qu'à de certaines plantes la fruétification fe fait 
uniquement pat cette voie, il eft palpable qu’il fe trompe, la Caprification des figues grecques 
exigeant un Examen plus détaillé pour me fervir de fes propres expreflions. Car quoique le 
Jardinier Anglais Miller ait prouvé la pofhbilité de cette fruétification, en obfervant que fes 
Tulipes qu’il avoit privées de leurs fommèts n'en furent pas moins fertilifées, & qu’il afiüre 
d’avoir vü cette fertilifation par la voie des Infe&es de ces propres yeux, il eft pourtant de 
fait que les fuports que le Mr. Koelreuter établit, ont laifié fterile, felon les Eflais du dit 
fardinier Anglais, la même plante, c’eft-à-dire le Melon, où, felon le fentiment de Sr. 


Koelreuter, ils devoient opèrer la fruétification, puisque la plante ne produifit aucun fruit. 3) 
Quelle confufion ne refulteroit pas dans le Règne végètal de ces promenades que font les 
abeilles, les guêpes, les bourdons, & d’autres plus petits infeétes, far tout les Papillons d’une 
fleur à l'autre, fi la fruétification étoit l'ouvrage de ces animaux comme Mr. Koelreuter le 
prétend ? Peu verfés dans les miftères de la Botanique ils porteroient la pouffière d’une vile fleur 
de courge, fur la fleur précieufe d’un Melon, für celle d’un Gland, d’une noix &c.? Cela 
produiroit toutes fortes de fruits d’une nouvelle efpèce, & les Botaniftes ne feroient pas peu 
occupés à les claffifier & à inventer de nouveaux noms pour chaque efpèce. Qui plus eft, 
fi ce mode de fruétification étoit plus univerfel, qu'il n’eft réellement tous les Eflais que l’on 
fait, & qui réüfifent ordinairement quand on s’y prend bien, pour Oter aux fleurs la qualité 
fuétifante , feroïient abfolument inutiles. 
: S. LXXXIIL 


#4 Li si A Chymiques, et Botaniques de l’Academie Roïale des Sciences à Paris, 
ol, p.. 827. — 
x) Porlaeufige Nacbricht. 
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Je viens à préfent au point principale, qui eft l'intromifion de la fubftanee de la fe- 
mence mâle ou du 8erme de la femence dans l’oeuf, 

Les Phyficiens ont été partagés dans leurs fentimens fur cette matière & on 2 déjà parlé 
cy-deflus des diverfes Opinions de quelques uns d’entre eux, Je pourrois m’étendre davan- 
286 Îür cet article fij cela étoit de quelque utilité Tons ceux lg nf once mm 
avant Mr, l Abbé Needham n'ont pô découvrir & encore moins expliquer ce fecrèt de 
le Nature, Is conoïffoient fi peu l'intérieur des grains de la pouflière, que quelques uns 
les ont crû Vuides, tandis que l’autres vouloient les introduire entiers & pour ainf dire 
4Vec Le poil & la peau dans l'ovaire, 
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L'importance du fujêt & le peu de certitude qu’on trouve à cet égard dans tous les 
OUVrages des Auteurs qui ont écrit fur les genres des plantes & fur leur génération, m'a dè. 
Terminé à faire des recherches particulières & trés-pénibles, & à cffayer s'il ne feroit pas 
Poffible de Parvenir à la conoiffance des conduits intérieurs & des vaiffleaux des parties de 
la génération des fleurs dans les plantes femelles, C’eft à quoi le ftile, ou, pour mieux di 
TE, le Refervoir de La femence de ja Tulipe Tab. À, Fig. 1, m'a parû le propre à me faire 
Parvenir à mon but, parce qu'il eft affés grand & qu’on voit clairement fur le ftigme des 
Pointes transparentes qui avancent beaucoup. Les parties jaunes de ce ftigme font encore 
fermées ici, mais elles s’ouvrent enfin comme les feuillèts d'un livre ouvert, & alors on en 
Voit fix au lieu des trois que la figure répréfente. Mais on en trouve fouvent jusqu’à huit, 
Quand le ftigme eft formé en croix. On voit tout au bord extérieur de chacune des ces par- 
ties, & à aucun autre endroit du ftigme , à l’aide d’un Microfcope les pointes qui s’élévene 
& fortent d’une matière jaune, vifqueufe, & pleine de Veflies, qui forme la fubftance de 
tout le ftigme, Ce font là les trompes uterines, dont nous avons fouvent parlé, & dont 
une fort de chaque oeuf en s'élevant, comme on le peut voir au Mays fans autre fecours 
que celui des yeux, J'ai coupé une petite pièce Fig, 2. du bord d’une de ces parties jaunes : 
& je l'ai obfervée long tems à travers la Lentille qui groffit le plus. J'ai vû alors les poin= 
tes qui s’avancent fe préfenter comme des quilles dreffées Fig. 3. a. fans qu’il y parut la 
Moindre Ouverture, Mais dés-que j'eus porté une goute d’eau fur la couliffe, la plûpart 
de ces Petites quilles s’ouvrirent bientôt par le bout comme je lai répréfenté à b. L’exha- 
laifon étoit alors beaucoup trop forte, pour que jeuffle pû employer la Lentille No, 00. ce 
Qui ne me fut poflible qu'après que l’eau fut exhalée, & je vis enfuite encore plus diftinété. 
Ment les ouvertures de ces pointes par le bout & je les trouvai tantôt quarrées, tantôt 
Fondes, tantôt de figure ovale, 
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Sent.ce donc là ces ouvertüres que nous cherchons? Au prémier coup d'oeil je crûs 
les AVOir trouvées. Mais en examinant la chofe de prés & avec la dernière attention je fus 
Concaincu qu'elles font trop petites pour que la poufière des fleurs ÿ puiffle entrer Fig. 3, 

* MM, m.; tout comme d'autre côté elles font de beaucoup trop grandes pour les petits 
Strmes de Ja femence, quand on compare ceux-ci Fig. 9. b, avec les ouvertures Fig. 4. fous 
ne Même lentille. Je crois donc que ce ne font que des cavités, où la Nature raffemble 
les petits Sermes de la femence, comme dans un baflin, pour qu'ils puiffent pénètrer de Ià 
dans de plus Petites ouvertures, dont ces baflins font percés & en même tems pour la for- 
tie de l'humidité ou de la Liqueur néceflaire pour l'ouverture des grains de poufñière, 
Mais que la Nature ait deftiné ces ouvertures à cet ufage, ou qu’elle s’y foit propofé quel 
ue autre fin qui nous foit entiérement inconnue, ce qui fuit nous convaincra fufifament 

M qu'il 
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qu'il doit y avoir encore d’autres ouvertures beaucoup plus fines pour l'intromiffion des 
petits germes de la femence, 
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Mais avant de pañfer outre fur ce fujèt, je me trouve obligé de faire encore quelques 
remarques fur ces vaifleaux que nous avons nommé jusques ici les Trompes utérines, & 
je leur conferverai cette dénomination quoique j'aye découvert il y a long-tems par mes 
obfervations qu’elle n’eft pas jufte. On m'en comprendra mieux. L'on voit à la Fig. 4. 
les élevations coniques ou en forme de quilles, dont nous avons parlé cy-deflus, & que j'ai 
repréfentées fous le plus fort aggrandiffement No. 00. On y aperçoit des vaiffeaux fem- 
blables aux Veines, mais feulement quand on les mouille & pas autrement, parce qu’alors 
Veau remplit ces petits conduits. Pour rendre la chofe encore plus diftinéte, j'ai donné 
Fig. 7. n. un petit rameau du flile de lafleur de froment fec deffiné par le No. 0o., & le mê- 
me à v. un peu mouillé, An. on voit fimplement les jèts de ce petit rameau remplis de fé- 
ve, & ào, on diftingue trésbien ces petits vaifleaux femblables à des veines, dont nous ve- 
nons de parler, & de quelle façon ils en pénètrent tout le corps ce qu’on trouve auffi au 
Mais 2) & à la fleur de courgea). Ces vaifeaux fins & déliés ayant une proportion fi ju- 
fte avec les petits germes de femence Fig. 9. b, nous font connoître en même tems que les 
uns fon faits pour les autres, & que ce font là proprement les véritables Trompes utérines, 
ou conduits du germe, au lieu que ce que nous avons pris jusques pour cela n’en eft que la 
guaine ou le fourreau. Nouvelle preuve du grand art de la Nature dans fes plus petits 
ouvrages. Les ouvertures donc de ces canaux fi fins fe trouvent ou dans les cavités for- 
mées en baffin, Fig. 4, ou à l'extrémité des jèts Fig, 7.5 mais elles font d'une finefle que 
l'oeil le plus perçant ne pourra jamais les découvrir, de quel fecours même que l’on fe fer- 
ve, Du moins puis-je dire que j'ai employé en vain des heures entières pour y réüflir, 
Mais ce qui a été encore plus infruétueux, ce font les peines que fe font données ces Phyfi- 
ciens qui ont pris pour ces ouvertures les Soupiraux vifibles de quelques fliles, ou d'autres 
ouvertures aparentes du ftigme, aux quelles leur méprife leur a fait donner le nom de voies 


de la poufhère. 
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Ce font donc là les véritables canaux par les quels le germe entre dans l'oeuf, Quoique 
leur finefle extrème, & les Caroncules nombreufes, dont le Refervoir entier de la femence 
eft compolfé, empêchent qu’on ne puiffe découvrir ces canaux, le Diamêtre horizontal Fig. $, 
du Refervoir de la femence Fig 1, c, n'en indique pas moins clairement où il faut propre- 
ment les chercher. On peut voir ici que le refervoir du fruit eft partagé par les trois Ou- 
vertures des babines du ftigme en tout autant de parties, parce que les divifions jaunâtres 
tirant fur le verd d, d, en e. n'étant pas jointes enfemble de leur crû, & fe trouvant l’une 
à côté de l'autre pour ainfi dire comme fix parois, fe féparent fort aifément, Ces parois 
font formées par les guaines ou fourreaux des voies du germe, couchés l'un à côté de 
l'autre, & par les trois rangées de foupiraux Fig. 6 qui fe trouvent placées à diftance égale 
& comme liées en botte Fig, 6. entre les dites parois, les quels foupiraux ne peuvent étre 
rendus vifibles qu'avec peine & en ufant de beaucoup de précaution, parce qu'il faut laver la 
petite pièce detachée avec de l’eau & en ufant pour cela d'un pinceau fort delicat, jufques 
à ce que la fève épaifle & les fucs visqueux n’empêchent plus de les voir. Ces foupiraux font 
_compofés de petits Canaux extrèmement fins, tranfparens & tournés En forme de vis, com- 
me jai remarqué à ce foupirail, qui s’eft déploie en le Javant & que j'ai repréfentéàf. A 
chaque extrèmité des parois Fig. $. d. d. il y a une rangée d'oeufs i. i. les uns fur les au- 

| trese 
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tres, Entre ces rangées d'oeufs pofées l'une vis à vis de l'autre il fe forme un pañfage 
creux, que nous nommerons le pañlage de l'air b) Fig, 5. k, & Fig. 8. k, où l'on découvre 
Quelques canaux de la féve, qui font comme des parois de féparation entre les oeufs. Cette. 
Cavité dans le refervoir de la femence, qui monte jufques au ftigme Fig. 8. 1. fert au pafñage 
de l'air, & par conféquent à la confervation des oeufs, dont elle favorife l'accroiflement. 


S. LXXXVIIL 


| Pb: dè qui concerne enfuite les fourreaux des trompes uterines, ils avancent hors du 
ftigme fous différentes figures, ou ils ne paroiflent que comme une petite veflie, Ils font 
quelquefois couverts & quelquefois découverts. À l'herbe de la Manne c) par exemple les 
Tameaux les plus élevés font couverts d'une peau TOUBE, & à l’'Aveline d) d'une peau blan- 
Che, Maisles rameaux des fleurs de Avoine €) du Froment f) & du Blé g) n'ont abfolu- 
Ment aucune couverture. Je pañe fous filence d’autres anomalies ou exceptions qu'on ver- 
Va dans les Figures, | 


> 
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Je reviens à la Fruétification en elle-même, la quelle fe fait quand le germe de la femen- 
4 de la pouffière mâle entre dans l'oeuf. Quiconque confidére avec attention à la troifième 
Figure le peu de proportion qu’il y a entre les conduits du germe & la pouffère de la fe- 
“pe mâle de la Tulipe repréfentée fous le même aggrandiflement m, m, m, m, na pas be- 
Sin d'autre preuve pour fe convaincre que cette opération ne fe fait point par les grains en- 
tiers de la pouffières elle ne peut donc néceffairement être produits que par leur fubftance 
intérieure. J'ai déjà décrit & repréfenté les Canaux par les quels cette fubftance intérieure, 
ou les petits germes de la femence entrent dans la trompe uterine; il n’eft donc plus que- 
{tion que d'examiner de quelle façon ils y entrent. j 


XC. 


Si toutes les fleurs étoient dans une poñition perpendiculaire la couronne en haut, rien 
ne feroit plus facile que d’expliquer l'entrée des petits germes de la femence dans la trompe 
Uterine, ou dans les conduits du germe, par la preffion de l'air, ou même fimplement par 
leur propre poids. Mais cette explication ne peut être adoptée à caufe de la quantité de 
fleurs dont la couronne panche vers le bas, fur tout à l'égard des têtes du Mays, dont les 
longs filèts pendent fi fort en bas & dont plus de la moîtié eft couverte de feuilles qui les 
compriment. Il n’eft donc pas poflible qu'ici la pouffière de la fruétification s'attache & opè- 
re, fi ce n'eft fur les filèts qui pendent librement en plein air, & ne font point couverts de 
feuilles, Cele nous prouve clairement que la preffion de l'air a auifi peu part à l'intromiffion 
des petits germes de la femence, & qu'il en faut chercher des caufes plus vraifemblables. 


re 


Pour y parvenir la Nature nous indique deux moïens très aparens, dont chacun pris fe- 
Parément, ou tous les deux rétinis enfemble ont été deftinés par le Créateur à opèrer la 
frucification de l'oeuf dans la matrice, Je commencerai par parler de celui qui eft fujèt à 
moins de contradictions, & referverai encore l'autre, qui ne peut que paroître incroïable & 
incompréhenfible qui n'ont pas fait les mêmes découvertes dont je fuis redevable aux nom- 
breufes & penibles recherches que j'ai faites fur la fubftance intérieure de la pouffière fruéti. 
fiante, Nous n'avons qu'à nous apliquer à connoître dans la nature la vertu attractive des 
plantes qui fuccent à elles tout ce qui efl à leur portée & qui leur convient comme Hales 


nous l'enfeigne dans fa Statique des Végétaux, & confidérer en même tems que la matrice 
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des animaux a les mêmes proprietés, & que dans tous les autres points l'ouvrage de la gé- 
nération s'opère d’une façon toute femblable dans les deux Régnes, pour être conduits 
très-naturellement à en conclurre, que cette vertu attractive a une grande part à la fructifi- 
cation des Végétaux, Or quoique de tous les Auteurs que j'ai I fur cette maticre, je n’en 
aye trouvé aucun dont le fentiment à cette égard foit conforme au mien, excepté que 
Bradley explique l'opèration de la pouffière des fleurs par une vertu attractive, & le paffa- 
ge de la Statique ») de Hales, où il eft dit, que le fiile bume on gobe à laide de l'air à la farine fru- 
&ifante, je n’en foûtiendrai pas moins hardiment, & je me fait fort de prouver que la vertu 
attraëtive de oeuf, ou pour mieux dire des fucs de la matrice que l'oeuf renferme attire en foi les petits 
germes de la femence, & que la fruétification peut être operée ainf, 
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L'autre moyen que Ia Nature met en oeuvre pour produire cet effèt le mouvement que 
toute fubftance liquide excite dans les petits germes de la femence quand ils en font tou- 
chés, Je ne veux pas dire par 1à qu'ils ayent plus de vie quand ïls ont mouillés, 
que la Nature n’en a accordé aux plantes: mais il eft de fait qu’on remarque aflés vifible- 
ment leur mouvement dun lieu à l'autre dés qu’ils fe trouvent en liberté hors de leur écoffe, 
ce qui arriva toûjours lorsqu'ils fe trouvent dans quelque Subftance liquide étrangère. Je ne 
puis qu'être trés-certain de cette vérité après avoir obfervé la chofe très. fouvent & avec cer« 
titude & méme fréquemment dans les grains même, Si quelque Incrédule fouhaite de con- 
vaincre Parfaitement de ce mouvement par fes Propres Yeux, il n’a qu’à prendre de la pouf- 
fière des fleurs qui aura atteint le point de maturité qu'il lui faut pour crèver, la mouiller & 
lobferver pendant quelques minutes attentivement fous la plus forte lentille fans ôter un in« 
ftant l'oeil de deffus le microfcope. Il verra des petits globules rangés en ligne former tan- 
tôt un quarrée tantôt un angle aigu, ou quelque autre figure en fe remuant d’un endroit à 
l'autre, les uns plus vite, d’autres plus lentement, Il ne faut pas penfer que cet effèt foit 
une fuite de l'exhalaifon, ou du defléchement de l'eau; car fi cela étoit, la même chofe ar. 
xiveroit toutes les fois qu’on méleroit de l’eau avec toute autre poufliére fine, ou qu’on ob. 
ferveroit quelqu’autre eau trouble que ce fut, où depuis le commencement jufques à Ia fin 
on n'aperçoit rien de pareil ni le moindre mouvement ou changement de place de Ja part 
des corps qui fe trouvent alors dans cette eau. Les Conduits donc du Germe, ou lès Trom- 
pss uterines étant, comme tous les vaifleaux du Stile, remplis fuffifamment de féve, & les 
petits germes de la femence étant excités au mouvement dans cette liqueur, il fera facile À 
tous ceux, qui voudront fe convaincre de ces deux vérités Par autant d’eflais qu’il le fau- 
dra, de juger de même que moi, que ce mouvement introduit les petit germes de 1a femence 
au lieu de leur deftination, favoir dans l'oeuf, dés qu'ils font entrés dans la trompe uterine, 
parce qu'ils fuivent la féve & que leur mouvement eft favorifée par la vertu attraétive de 
Yoeuf, Ces deux methodes de Fructification prifes enfemble, ou chacune féparément fu. 
fent pour rendre l'opération de l’intromiffion du petit germe de la femence dans l'oeuf auf 
compréhenfible & aufi vraifemblable qu’il eft poflible dans un miftère que là Nature femble 
avoir couvert exprès d’épaifles ténèbres. Je ne crois pas en trop dire en avançant que diffi« 
cilement on donnera de cette opération une explication plus claire, 
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Au bled, & au femences qui font de l’efpéce des Herbes, avant que la germination ait 
eû lieu, on trouve toûjours cette petite plante, Que nous nommons le germe, Jà où eft l’ou- 
verture de Foeuf & l’extrèmité de la trompe üterine, & au deflous la farine lors de la ma 
turité; mais à d'autres femences qui font uniquement deftinées à conferver & garder la petite , 


| plante 
#) Statique de Halles 3 Chap, VIL à Ja fin, 
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Plante on ne voit en ce lieu à la place de Ja farine que les feuilles de 1a femence roulées en- 
‘femble, ou fes babines couchéés l'une à côté de l’autre, Nous voyons par cette potion qu’à 
Yentrée du petit germe de la femence l'ouvérture de l'oeuf fe referme ce qui empêche & fait 
finir l'effet de la vertu attradtive. Dés que cela eft fait, l'entrée eft fermée à tout autre 
petit 8erme de la femence, & celui qui fe trouve dans l'oeuf aquiert la liberté toute entière 
de prendre racine dans la féve de la matrice, d'en recevoir les prémiers fucs nouürriffans, & 
de s'y développer, jufques à ce que l'Oeuf entier fe transforme en fruit & parvient à naître 
en fe détachant de la matrice, ce que j'expliquerai plus amplement dans la Section fuivante, 
$S. XCIV. 

Ce font là, felon moi, les moyens & les voies que la Nature mploye pour opérer loue 
Vrage de la fruétification des plantes, Examinons à préfent les caufes qui font manquer la 
fru@ification, A a 

Ces caufes font fondées où dans la nature même, ou elles font les fuites de l’art, ou elles 
font l'effet de quelque accident. Le prémier cas fe prouve fuffifamment tant par les grains 
de la femence vuides que l’on trouve fouvent dans les fruits ou dans les capfüules de la femen- 
Ce, que par les années de fterilité, & découvre en même tems que fans l’intromiffion du pe- 
tit germe de la femence dans l'oeuf il ne peut point exifter de femence parfaite. Lors donc 
que dans [a faifon, où les boutons des fleurs font déjà ouverts ; un froid fubit & violent < la 
Bélée blanche, le givre, la bruine, ou quelque autre pluïe malfaifante tombe fur la fub- 
ftance delicate encore & fluide de la femence qui fe trouve dans les petits peduncules de la 
Pouffière, ou que le développement de la pouflière des fleurs & des petits germes de la fe- 
_ Mence fe trouve empéché foit par des pluïes trop abondantes, foit faute d’affés de foleil; il 
_nefe fait alors âucune frudificätion, où c’eft äû moins peu dé chôfe, comme le démontrent 
par l'expérience les arbres fruitiers, qui pouf l’ordinaire fleuriflent de fort bonne heure, & ne 
portent fouvent aucun fruit plufieurs années de fuite. 1] arrive auffi qu’on ne troûve aucun 
fruit dans toute une contrée, tandis que fur des terroirs qui n'en fént fouvent éloignés que 
d’une demi-lieuë les arbres font tellement chargés de fruits, qu’on fe trouve obligé de les 
étançonner, ce dont il n’y a d'autre raifon à donner que les brouillards venimeux & les plu- 
les malfaifantes qui ne tombent que fur quelques diftriéts, & y gâtent la farine de la fru- 
étification, 


& A0 

Quant à l'empêchement artificiel dela fruétification, fupofé que ce ne foient pas des Fffais 
abfolument infrudtueux & vains, on y procéde en ôäant avant la frudification les parties mâ-: 
les où femelles de la génération, ce à quoi on ne peùt parvenir qu’en ufant de beaucoup de 
Précaution, & de circonfpeétion. Il ne fuffit pour cela qu’en châtrant la plante on lui ôte 
tous les petits peduncules de la poufñfière avant qu’ils jettent la pouffières il faut encore bien 
Prendre garde qu'il n’y ait point de plante de la même efpèce dans le voifinage, & avoir ou- 
tre cela en faifant cette Effai l'attention que les plantes femelles foient couvertes d'une paroi 
OU de quelque autre abri, autant qu'il eft poffble, afin qu'aucun grain de poufliere volti- 
B£ant dans l'air provenant de plantes éloignées ne puiffe tomber fur le ftigme. Il eft für tout 
néceffaire d'avoir ce foin à l'égard des Dgpbites, dont la pouffière paroit être trés-propre pour 
être transportée par le vent de la plante mâle à la plante femelle, Car par exemple quand 
On veut faire de pareils Eflais avec le Chanvre, ou avec les Epinars, il né fuffit pas de choi- 
fit & d'arracher jour par jour toutes les plantes mâles dés qu'elles paroiffent, mais il faut de 
Plus Les extirper entièrement. Il faut prendre garde encore de ne pas jetter plantes arra- 
chées à terre à côté des plantes femelles, parceque la pouffière des prémiéres quoiqu' arra- 
chées ne laiffe pas de meurir fouvent même dans cet état, & qu'une feule de ces plantes 
mâles jettées à terre fuffit pour opèrer encore la fruétification dans plufieurs centaines de 
N A femel: 
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femelles, qui fe trouvent auprès, Nous ne faurions en vérité aporter trop de foins & de 
circonfpection en faifant de pareils Effaisÿ parce qu'il en coûte toûjours une année de tems 
avant qu’on puifle les repéter. Mr. Moellér, qui ne peut pas comprendre le Siftème de la 
fruétification, parce qu'après qu'il a féparé les plantes mâles de fon chanvre & de fes épi- 
nars des femelles, n’a pas laïiffé de recueillir de la femence fru@tifiante, pourroit trouver ai- 
fément la raifon du peu de fuccès de fes Eflais, en examinant s’il na pas manqué à quelqu’ 
une des précautions que je viens d'indiquer. Ma propre expérience me le perfuade ainfi 
fondée fur ce que j'ai encore à dire fur ce fujet, comme on le verra plus bas. 


S.  XCVI, 


Enfin les empêchemens accidentels de la fructification ont lieu quand quelque partie de 
la génération, & en particulier le Pilon a fouffert quelque atteinte foit par un Infecte, foit 
par quelqu’autre accident, ou quand il fe trouve qu'il y a entre les deux fexes des Dophites 
un bois, ou une paroi, ou quelque autre chofe qui empêchent la pouffière de la femence 
mâle de parvenir jufques aux plantes femelles, La même chofe arrive quand il n’y a abfo- 
lument aucune plante de; lun ou de lPautre fexe, ou que les unes font trop éloignées des 
autres. | 
Mr. le Conféiller Intime TreW, ce Savant fi profond dans la connoifance des merveil_ 
les de la Nature, nous en fournoit un exemple dans une Obfervation, raportée dans les 
Nou, Acta Acad. Cacf, Nat. Curiof. à) qu’il à faite fur la Mapée, & qu'il a fait inférer dans 
cet Ouvrage. Cet exemple fournit une preuve fi convainquante de la vérité du Siflème de 
la fruéification, que je ne puis refifter à l'envie de tranfcrire ici fon propre pañlage, dons 
voici la traduction, 

Comme j'ai eu le bonheur d’obferver la même chofe dans une autre efpèce de plante connuë à 
# préfent fous le nom de Wapaea, j'ai crû qu’il valoit la peine de communiquer au public le détail de 
“ cette obfervation. Cette plante croit dans la Virginie, Il n’y a pas fort long-tems qu'on l'a aportée 
en Europe, où on l'a cultivée. Le prémier qui en a fait mention, à ce que nous aprend Linnaeus 
y» Spec. Plant. p. 686. eft Jean Banifter un Anglois, dont on conferve à Londres la Colleétion qu'il 
n2 faite d'Herbes fèches, Quant à la fpecification des Plantes qu’il a obfervées lui même dans la Vir- 
nginie, & qu'il envoïa à Londres en 1680, on la trouve dans Raji Hift, PI. T. IL p. 1926, ou l'on 
+, donne à cette plante les noms d’Althea magna, Aceris folio cortice cannabino, floribus Parvis, femina 
»rotatim in fummitate caulium, fingula fingulis cuticulis roffratis cooperta ferens. Si c'eft la même 
» chofe que ce que Miller apelle dans fon Diionnaire de Jardinier À) n. 15. Autilon foliis palmatis 
, laciniatis mas &S femina, c'eft que je n’oferois décider fur le nom feul, 

» Ebret eft le prémier, qui, dans l'Ouvrage publié en 1748. & fuiv. en grand papier, & 
4 dont Ja prémiére Planche a pour titre : Plantae 9 Papiliones rariores dc. ait donné de deux Plane 
wtes, je veux dire du Méle & de la Femelle, une Figure enluminée de couleurs vives. On y voit 
» Tab, VIL. Fig. 1, un Rameau fleuri de Ia Femelle de grandeur naturelle, & Tab, VII, en petit Ja 
» Figure entitre du Mâle, avec Analyfe des parties de la fleur fous le nom de Abatilon felio Profun- 
» de diffétfo, pedunculis multifloris. Linnaeus Gen. PI. n. 748. a demontré que cette Rlante, qui a 
{es marques carattériftiques particuliéres eft la même que Claiton nous a fait connoître fous le nom 
» de Napaea, On en trouve les Caraëtéres definis au lieu cité, & la Plante même yÿ eft apellée n. 2, 
à Napaea pedunculis involucratis angulatis, folis fcabris, floribus divicis. 

» Mr, Collinfon, de la libéralité du quel je dois faire l'éloge, me fit préfent en 1748. de la fee 
#» mence de cette Plante, J'eûs de cette femence quelques petites plantes que je mis dans des pots 
nque je fis garder dans la ferre pour les préferver du froid pendant l'hiver, Dans la troïfiéme année 
ntoutes ces plantes s’étant confervées, mais aucune n'ayant porté des fleurs, j'en transplantai une en 
“plein air, voulant effaïer, fi elle ne croîtroit pas mieux & fi elle refifteroit à l'hiver. Cette épreuve 
nayant réuffi à fouhaïît je transplantai en 1752. toutes les autres plantes dans le jardin, L'an sb 


. la 
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5 k plante que j'avois transplantée la prémiére pouffa quelques petits jets, qui porterent des fleurs en 
mabondance, En obfervant la fleur je remarquaï d’abord qu’elle apartenoit à la Claffe des Mauves, & 
nje vis avec quelque chagrin toutes mes fleurs tomber fans qu’il reftât le moindre veftige de fruit, Les 
» figures d'Ehret m'avoient déjà rendu certain de la différence du mâle & de la femelle; mais un exa- 
» MEN plus exaët de la fleur excitoit en moi des doutes, parceque je trouvai que des petits globules 
» PréSque transparens environnent au haut du file; qui s’avance hors du tube ordinaire à cette Claffe, 
» Qui eft de forme cilindrique, l'ouverture fupérieure du Cilindre, à peu prés de la même façon que 
» dans d'autres efpèces de cette Claffe les Etamines font placées en rond au haut du dit Cilindre, avec 
» 1 feule différence que ces petits globules fe fiétrirent fans avoir jetté aucune pouflière. L'année 
» füivante cette plante produifit des fleurs, qui périrent de la même manière. Mais quand en 1754. 
nles autres plantes commencérent à fleurir, jy trouvai heureufement deux males, aprés quoi non feu 
» lement toutes les fleurs de la femelle, qui alors fleurifloit déjà pour la troifiéme fois, mais aufli celles 
ndes autres femelles Jaifférent en tombant un commencement de fruit, qui fe forma en capfules, où la 
» femence parvint à fa perfedtion, 

» Aprés avoir remarqué cela, je commandai au jardinier l'an 17ÿç, d’arracher les femelles fuper- 
pfuës, & de ne laiffer que deux mâles avec autant de femelles; mais comme il fit cela pendant mon 
»abfence, il lui arriva par mégarde d’arracher en même tems les deux mâles. Lorsqu'à mon retour 
»Jj'EXaminai l'affaire fur le foir, je m’apperçus auflitôt de l'erreur, & je donnai ordre de chercher les 
» deux mâles parmi les plantes arrachées, & de les planter prés des femelles, L'an 175ç. ces mâles 
» transplantés ne poufiérent point de tiges, mais aufli les femelles, qui étoient reftées, laifférent tom 
» ber de même comme auparavant les fleurs au commencement du fruit. Enfin l’année pañfée 1n$6e 
» les mâles fleurirent encore, & par là rendirent fécondes les fleurs des femelles, ce qui produit, com- 
»mMe ci-devant, un fruit tout à fait meur, Je crois donc que par ces obfervations l’on peut faire fu- 
ntément la conclufion, que pour la fécondation de Ia femelle des plantes l'accés de Ja plante mâle eft 
 aufli neceffaire, qu'il l’eft dans le Règne animal, & que la femelle, qui a été rendue féconde une foiss 
wne retient pas cette vertu, mais qu'il lui faut annuëllement la coopération de la plante mâle. Du 
nrefte, comme les Phyfciens prennent maintenant pour une vérité affurée, que les plantes du même 
:, Genre fe mélent enfemble, & qu'elles produifent des variétés, je n'ai qu'à ajouter, que dans mon 
“jardin, où les femelles de la Napée étoient plantées, la même année, que celles» ci reftoient fteriles, 
» Quelques efpèces du genre de Mauve, comme par exemple les Mauves mêmes, les Guimauves, les 


» À cées ont fleuri, fans avoir eu pourtant la force d’opérer fur la Mapée, ce qui prouve felen les re. 
»£les alleguées, que la Napée fait un genre feparé. 


$. XCVIL. , 

Quoique ces obfervations, & tant d'autres experiences, dont j'ai allegué plufeurs dans 
cet Ouvrage, devroient bien fufñre pour faire cefler toutes les difputes au fujet de la fécon- 
dation dans le Régne Végétal, pourtant Mr. Moeller, du quel j'ai fait mention plufieurs fois, 
fait une objeétion dans ces termes. » Comme, felon mon opinion, par ces anthéres (les anthé. 
»TeS Où fommets de la Tulipe) fe fait l'excrétion de quelque matiére, qui feroit fuperflué à 
la femence , Bradley a mal fait, d'avoir emporté ces parties, puifque par là cette excrètion 
HaU/ neceffaire à êté interrompuë, de forte que par cette raifon Seule la femence na pu parvenir 
sà fa Perfetlion 8gc, 1) & cette objection eblouït trop, & fait prendre le change trop aifément, 
Pour ne Point m'avoir parû digne d'être examinée par une experience particuliére. Le blé 
de Turquie me parût le plus propre pour cela, Je femai donc quarante ou cinquante grains 
de cette Plante dans un endroit d'un quarreau de mon jardin, qui étoit affés couvert de la 
Pouffiére de Ja fruétification , qui auroit pù venir de loin. En même tems je femai un pa- 
reil nombre de grains de blé de Turquie dans un autre jardin aflés eloigné du prémier & fe- 
Paré par Quelques hauts bâtimens. Je coupai tous les épis des fleurs, auflitôt qu'ils furent 
tout à fait fortis, & avant qu'ils jettaflent la pouffiére, des plantes provenuës dans le pre 
N 2 mier 


8) Hamb. Mag, B, III, p, 427, 
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mier jardin, «mais je les laïffai à une vingtaine des plantes du dérnier, & les emportai dun 
pareil nombre des plantes, qui étoient à la même place. Mes plantes grandirent dans l'un 
& dans l’autre jardin, & pouflérent en quantité les mafles ordinaires, Mais au commence” 
ment de automne je ne trouvai aucun grain dans toutes les mafles, où j'avois coupé tous 
les épis des plantes, qui étoient enfemble, & je ne vis que les bourfes vuides. En revanche 
dans l’autre jardin, où j'avois laiflé les épis à une partie des plantes, la moiffon a été de beau- 
coup plus heureufe. Car il n’y eut aucune maffe tant dans les plantes, aux quelles j’avois laiffé 
les épis, que dans celles, aux quelles je les avois emporté, qui ne fût féconde, J'ai même 
compté au-delà de 400 grains dans quelques mafles, qui ont été rendues fécondes par la pouf- 
fiére de leurs voifines. Dans un champ d’une étenduë confiderable enfemencé de blé de 
Turquie j'ai de même emporté les fleurs mâles à quelques unes des plantes, qui pourtant ne 
manquérent pas de produire des mafles garnies d’une femence copieufe, Ji n’en faudra pas 
davantage pour repondre à lobjeétion de Mr. Moeller, 
$.  XCVIR 
En revanche les experiences, que j'ai faites fur le chanvre, n'ont pas reüfli felon mon 
attente, quoique je les aye reïteré deux ans de fuite. Le prémier an d’autres affaires m’o- 
-bligérent, de m’éloigner pour quelques femaines, lors même, que les fleurs mâles fortirent 
du calice. J'avois bien commandé à mon jardinier d’arracher toutes les plantes mâles pen- 
dant mon abfence, & d’avoir Poeil là deffès tous les jours, mais à mon retour, qui fe fit 
fort tard, je m'apperçus pourtant de quelques mâles, qui s'étoient cachés parmi les femelles. 
Ji eft vrai, qu’ils ne jettoient pas encore leur pouffére, cependant jen pus faire la conclu- 
fion, que, non obftant toutes les affurances, que mon jardinier me fit du contraire, il n’a- 
voit pas aflés deffillé les yeux, & que felon la façon de penfer de ces gens, il n’avoit pas 
jugé digne cette bagatelle en apparence, d’étre combinée avec fa Philofophie de jardinier. 
Pendant plus de quinze jours je trouvai le plus fouvent de deux jours l’un de nouveaux 
amans, mais je les exterminai fans pitié. Non obftant toute cette attention les plantes fe- 
melles foutinrent pourtant le droit de leur fexe, de rendre inutile toute précaution, en ce 
qu'elles étoient toutes fécondées, & aufli riches en femence, que tout le refte de chanvre au 
champ. L'année fuivante j'employai la nouvelle précaution de femer les grains de chanvre 
un mois avant le tems femailles ordinaire, en rangées, à Ja diftance d’un empan l’un de l’au- 
_tre, tant pour prévenir le tems, où le chanvre fleurit au champ, que pour diftinguer d’au- 
tant plus aifément les deux fexes, & pour feparer les plantes mâles. Je fis cela tout à point, 
& avec beaucoup d’exaétitude, jufqu'à ce que je crus enfin, qu'une abfence de quelques fe- 
maines ne pt plus empêcher la réuffité de mon experience, Mais je vis dans la fuite, com- 
bien je m'étois encore trompé, lorsqu’à mon retour j'examinai la prémiére fois mes plantes 
de chanvre, et que je leur trouvai une quantité de grains de femence, quoique le chanvre au 
champ n’eût pas encore fleuri, Mais une feule plante aifés confiderable, que j'avois bien ob. 
fervée, & la quelle au tems de mon depart, il n’étoit pas poffible de diflinguer d'avec les 
femelles, parût alors pour ma grande furprife en forme de plante mâle, du moins de trois fe- 
maines plus tard, que les autres plantes mâles, qui fe trouvoient à la même place. Il eft fur, 
que ce n'étoit que la moindre partie des boutons de fleurs, qui s’étoit epanoüie alors, cepen- 
dant elle a été fuffifante pour anéantir toute mon éfpérance, & pour rendre fécondes toutes 
les plantes femelles, qui fe trouvoient de prés. Or il eft bien decidé, qu'une abfence & un 
voyage d’un mois eft auffi peu compatible avec des experiences de cette nature, qu’un grand 
nombre de conviés left avec une bonne Occonomie, & que dans l’un &z dans l’autre cas il 
faut toûjours recommencer ; cependant dans le cas préfent, ma préfence auroit été inutile, 
puisque maintenant je fuis presque convaincu , que cette experience n'eft pas practicable 
avec fuccés, fi ce n’eft dans une contrée, où à la diftance de quelques lieuës l'on ne feme 
point de chanvre, ce qui eft d'autant plus difficile dans la mienne, où il s’en trouve une 
grande 
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Brande quantité dans le voifinage, de forte que la pouffére de fruétification, qui eft de beau- 
Coup plus Jégére, que celle du blé de Turquie, peut bien aifément être portée en quan- 
tité par le vent dans les coins les plus reculés des jardins, “ 
6, XCIX. | 
Le jardinier Anglois Müller, du quel j'ai fait mention plufeurs fois, a bien obtenu par 
les MÊmes précautions de la femence des plantes femelles d’Epinars, mais cette femence n’a 
Pas lévé, & il à trouvé, aprés l'avoir examiné, qu’il lui manquoit, felon fon expreflion, le 


Point de vie, Comme l'intérieur de cette femence n’eft compofé proprement, que du germe, 


4 de fort peu de fuc maternel féché & changé en fubftance farineufe, il faut qu’elle foit re- 
Îtée fort petite, puisque larriére-faix, ou la peau, qui s’endurcit, n’a pas été aflés clargie. 
Le jardinier auroit donc pô juger par la feule vûe, qu’il n’y eût point de plantes à éfpêrer, 
I ne peut arriver qu'aux femences, dont la peau eft dure, que quelques unes parviennent 
Pourtant à une certaine grandeur, encore que la fécondation n'ait pas été faite, mais puifque 
le germe Jeur manque, elles refteront vuides &ftériles. Cela peut fefaireavec les noix, avec le 
Chanvre, quelques fois avec les épinars, avec les melons &c. Les fruits, qui contiennentune en- 
Veloppe de pepins, comme les pommes & les poires, peuvent fouvent de lamême maniére croître 
& meurir fans que la fécondation fe foit faite, quoique l’on ne trouve les loges de l'enveloppe 
UE vuides, Dans les Récréations de Phyfique l’on trouve la defcription de la maniére, de 
la quelle il faut s'y prendre, pour avoir des cerifes & des prunes fans noyeaux, m) & elle 


LS L Ë élors . Ti 
S'acCorde avec le rapport, que Lemery fait des noyeaux des fruits, qui étoient provenüs 


dun Coigner, fur le quel on avoit enté un prunier,»#) Il feroit bien à fouhaiter, que les ex- 
Periences fifent faites, fuivant ces regles, par des perfonnes, qui euffent le tems, la patience 
& l’addreffe, qu'il faut avoir pour cela, Mais on fe trompera beaucoup, fi l’on s'attend à 
quelque femence du fégle, du froment &c. des féves & des pois, fans que la fécondation fe 
foit faite auparavant, Dans les prémiéres éfpéces les fucs maternels tariffent entiérement, & 
l'arriere-faix s’affaife & fe flêtrit; & la même chofe arrive dans les autres, puifque l'oeuf mol 
doit pareillement fe flétrir, lorfqu’il n’eft pas élargi & groffi par le germe, qui s'enfonce, & 
par les cotyledons, qui fe developpent, comme nous allons prouver tout cela dans la Section 
fuivante, ù : 
SE, 

Les bâtards des plantes confirment outre cela tout ce que je viens de rapporter fur la 
certitude du Syftéme de fécondation, Je n'ai pas encore pu gagner le tems, qu’il faut em- 
ployer, lorfqu’on veut, que ces experiences reufliffent du commencement jufqu’à la fin, pour 
faire quelque effai là deflùs, quoique je ne renonce point encore tout à fait à l'éfpérance d'y 
Voir auffi de mes propres yeux, Cependant nous connoiflons déjà un nombre confiderable 
de bâtards parmi les plantes, ou qui en portent du moins le nom, & que Mr. Linnaeus a 
divifés en cinq ordres, o) Peut-être y a-t-il plufieurs plantes, qui devroient encore être ran- 
gées fous cette claffe, qui font déjà connuës fous un autre nom, ou qui même n'ont pas en- 
Core ét£ découvertes; & le nombre de tant de varietés différentes de même que les nouvel. 

des Plantes, qui proviennent d'un anàl'autre, prouvent fuffifament, qu'il fe pale quelque chofe 
entre elles, à quoi l’on puifle attribuer ces différences du genre principal. Car c’eft de cette 
Maniére, par exemple, que, felon l'experience de Miller, Je Chou de Savoye, qui étoit prés 
du chou rouge & du chou blanc, lorfqu'il fleurifloit, eft devenu une éfpéce de chou, qui en 
tenoit de toutes les trois éfpéces, p) & un Membre de l’Academie Royale de Londres, Mr, 
Coohé, fait mention des pommes, qui d'une autre éfpéce ont été changées en Roffettes.. 
Car 

#3) Stick XXVI. Art. 3.  n) Anat. Chym. Bot, Abh. der Koenigl. Acad. #6 Paris Band IT. S, 442. 
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Car il s'y trouvoit de prés un arbre de cette derniére éfpéce g} On trouvera dans la Note 
un autre exemple des pois blancs, qui ont été changés en pois bleus. 
ed 

Quelques Phyficiens, & entre eux auffi Mr. le Docteur KOlreuter, ñe veulent pas ac- 
corder, qu’un mélange de deux éfpéces différentes du Régne Végétal fe faffe de foi mème, & 
cela par cette raifon, puifqu'ils croyent, & fur tout le dernier, qu’il n’eft pas vraifemblable, 
que jamais un bâtard foit produit de deux éfpèces différentes d'animaux, qui jouiffent de leur 
liberté naturelle, Mais qu’en diroient-ils, s'ils voyoient à la Bibliotheque de la Ville de Nu- 
temberg les cornes d’une vache, attachées encore à l'os frontal, ‘ais du refte parfaitement 
reffemblantes par la forme & par la couleur aux dagues ou ä la prémiére tête d'un jeune cerf, 
& fi onleur racontoit, comme on n’a fait à moi, qu'un cerf s’étoit amouraché de la mere 
de cette vache au point, que toutes les fois, que le vacher menoit le bétail dans une contrée 
proche du fort de la forêt, où le cerf fe retiroit, celui-ci en fortit, & couvrit la vache? Et 
qui oblige dans le defert de l'Afrique le lion d’engendrer le leopard en s’accouplant avec la 
panthére, ou en Suede le coc de bois de produire avec la poule de bruyére une éfpéce diffé- 
rente, qu’on appelle dans la langue du pais Rakelhahnner r). N’a-t-on pas trouvé auffi fui- 
vant le rapport de J'Ynca Garcylaflo dans le ventre d’une groffe lionne, qu’un Efpagnol 
avoit tuée dans les forêts du Peru, deux petitstigres, tout à fait reffemblants à leur pere ?s) 
Et ne trouvons nous pas dans les Récreations de Phyfique r) qu’à Prenzlau un coc d'Inde, étant 
en liberté, a couvert une cane, & dans un autre endroit #), que dans les mêmes circonftan- 
ces un canard a couvert une poule, qui dans la fuite a couvé les oeufs, dont il eft éclos 
fept à huit pouflins, qui avoient les pieds de canard? Je connois moi même des perfonnes, 
qui avec plufieurs autres temoins ont obfervé bien des fois, qu’un coc les à fait à une cane, 
& où, ce qui pis étoit, les femmes de deux maris ont été temoins de ces infidélités, 

$. CH 

Ce n’eft donc pas à la rareté du: mélange de deux éfpéces différentes, mais à d’autres 
taifons & à d’autres obftacles, que nous devons attribuer la caufe de ce que nous ne trou- 
vons pas un plus grand nombre de bâtards des plantes dans les bois, dans les prairies & dans 
les jardins, Car prémiérement dans le genre des Hermapbrodites les mâles fe trouvent de fi 
prés de leurs femelles, qu’étant rendus fécondes au même tems & par le même reflort, la 
pouffére étrangere tombe totjours fur le ftigmate de la fleur voifine ou trop tôt ou trop 
tard. Dans le prémier cas la Séve du ftigmate ne fauroit la diffoudre $, LXXVII. & dans le 
dernier elle trouve fermé l'entrée de l’oeuf S.LXXXXVI. Or la différence de la fève de l'oeuf 
y met un obftacle, vü qu’elle ne reçoit pas indifférement tous les germes, qui entrent, à quoi 
il faut ajouter la forme de l'oeuf, qui tantôt eft trop grande & tantôt trop petite, Troifié- 
mement il en eft de même des Momophytes comme des Hermaphrodites, où les fleurs mâles fe 
trouvent le plus prés de leurs propres femelles, Mais dans les Diphytes l'obftacle provient 
ou de la trop grande diftance ou de ce que dans quelques contrées il ny a point du tout de 
ces plantes, qui produiroient des bâtards, fi elles fe trouvoient enfemble, Quatriémement 
plufieurs plantes fleuriffent dans un tems, où celles, avec les quelles elles produiroient des 
bâtards, ont déjà fleuri, ou ne fleurirons que plus tard. Cinquiémement c’eft auffi le climat, 
qui y a une grande influence, de forte que certaines plantes, dans les quelles il ne fe trou- 
ve aucun des obftacles, que je viens de rapporter, produiroient des bâtards, fi elles étoient 
enfemble dans un autre païs que dans celui, où elles font aétuëllement, 

| CUT, 

Tout ce qui a été dit jufqu'ici prouve fuffifament, que lentreprife n’eft pas auf aifée de 

produire par l’induftrie des bâtards des plantes, Cependant Mr, Kôlreuter 4 reüffi de pro“ 
duire 
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duire de deux éfpéces de Tabac, Micotiana paniculata & Nicotiana ruflica une troifiéme éfpéce, 
Qui portoit des marques de deux parens, & Mr. le Dr. Ernfting x) a obtenu par deux expe- 
riences un Chou Rave en faifant feconder le chou frifé par la pouffiére du chou navet, Ce- 
lui, qui ne connoit pas trés bien les trois différentes éfpéces de femence dont il fera parlé 
plüs au long dans la Section fuivante, & qui ne fait pas précifement la clafle, fous la quelle 
Chaque éfpéce doit être rangée, ne fauroit reüffir là dedans, fi ce n’eft par hazard, Car il 
et au impoffible d'obtenir des bâtards par le mélange des fubftances féminales de deux 
clafes, qui différent par la femence, qu'il eft de faire une baffe de Viole d’une trompe & 
d'une cornemufe, C'eft par cette raifon, par exemple, que la féve & l'épinar, Îe Chanvre & 
le bI£ de Turquie, le millet & Ja poirée ne produiront jamais des bâtards. Mais en revanche 
avec Ja précaution neceflaire l’effai ne manquera que très rarement avec le froment & le blé 
de Turquie, avec la Noyer & le Chéne, avec l'épinar & le chanvre, ou du moins il reuflira 
Plus aifément, comme tout cela fera confirmé par les recherches du germe, qui feront faites 


dans la Seétion fuivante, 
FU RAT 

Le préjugé régne cependant encore toûjours parmi les Phyficiens & les Savans, que les 
bâtards ne multiplient pas la race. Les uns le croïent, par une devotion outrée & trés mal 
Placée, & les autres en tombënt d'accord en redifant fimplement ce qu'ils ont ouï dire à leurs 
Maîtres, Les prémiers ne confidérent pas, qu’il n’eft point permis à l'homme de fuppofer des 
Confufions dans loeconomie de Dieu & de la nature, là ou leurs foibles fens les préfentent, 
& les quelles ne font peut-être que l’ordre même pour le Créateur. Ils tombent en même 
tems dans une erreur beaucoup plus importante, que celle, qu'ils croient combattre, lors- 
qu'ils veulent, que la nature, qui ne produit rien en vain, ait donné la force & le defir d’en- 
Bendrer aux bâtards des animaux, fans avoir eu en vuë la génération. Les autres ne font 
Pas deftinés à penfer par eux mêmes, & par là ne méritent point de refutation. 

& CV. 

On a fait jufqu'ici fi peu de recherches folides là deffs, que Mr, Hebenftreit, Profefeur 
à Leipzic dans une lettre addreffée au Grand Ecuyer de Pologne , le Comte de Brühl fait le 
compliment à celui-ci, qu'il foit le prémier, qui ait donné des ordres précis pour cela 3). Ce 
favant Medicin, eft donc aufli le prémier, qui ait examiné par l’Anatomie les parties natu- 
telles du mulet & dela mule. Taurois 1 fon rapport À deffüs avec moins de defiance, fi 
je n’avois pas découvert, du prémier commencement, fon opinion, qui refufe la fécondité à 
Ces animaux, & fi je n’en eufle été convaincû davantage par ces mots: ,, J'ai été faché d’a- 
»Voir trouvé toutes les circonftances aufli favorables à la fécondité poflible du mulet... 
QLoique je nai pas deffein de me charger d'une ample refutation de l'opinion de Mr. le Pro. 
fefleur, l'experience même l'ayant déjà fait comme je m'en vais prouver tantôt, je ne fau- 
Yois pourtant paffer fous filence quelques doutes, que j'ai au fujet de cette diflection & de la 
defcription. 

Ïl eft d'accord, qu’en comparaifon du cheval entier le mulet ne manque de rien, & il dit 
de la mule, qu’il ne faut pas chercher la vérité dans les parties grofféres, qui fervent à la fé. 
Condité, mais dans les fibres les plus fubtiles de Povaire, Mais pourtant; pour ne point fe laif- 
Set arracher l'opinion, qu'il a embraffée, il examine la matiére féminale du mulet, NB. à l’aide 
d’un Microfcope compofé, & il fait la conclufion, puifqu'il n'y a point pû découvrir les ani. 
MaUX fpermatiques, que ces bêtes foient ftériles, non obftant toutes les circonftances favo- 
Tables à jeur fécondité. Outre l’ufage du Microfcope compoié, on eft bien en droit, de faire 
l'obje@ion, qu'il ne foit pas dit ici, fi dans ces recherches la matiére féminale a été delayée 
für la tablette avec de l'eau tiede, fi le mulet a été malade ou fain, âgé ou jeune, articles, 
Par la diffeétion de la mule Mr. le Profeffeur 
O 2 trouve 
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trouve pareillement, que fes organes de la génération ne différent en rien de ceux de la ju- 
ment, Il en cherche donc la ftérilité dans l'ovaire, & puifque dans celui-ci il n’a pas trouvé 
les veficules tranfparentes, qui y font à l'ordinaire, & que le vif-argent n'a été preffé dans la 
matrice par la trompe, qu'en trés petites portions, & avec beaucoup de peine, dont sl a été 
faché, il croit, que c’eft là, qu'il a auffi trouvé cette ftérilité. Mais quoique cette mule a été 
fort jeune & pour la prémiére fois en chaleur, lorfqu'elle a été tuée, il ne s’en fuit pas, que 
puifque les veficules tranfparentes ont été vuides dans celles-ci, elles le foient dans toutes 
les mules, Car on fait, que parmi les bêtes femelles les plus fécondes, Fon en trouve de- 
tems en tems de ftériles, puifque leurs ovaires manquent d'oeuf, ou d’ailleurs ont quelque 
chofe d’extraordinaire. On pourroit donc croire de cette mule, que peut-être elle ait été 
encore trop jeune, & qu’elle n’ait atteint l’âge, où les veficules tranfparentes fe rempliffent. 

Pour ce qui concerne le paffage du vif-argent par la trompe; Mr, Schulze nous rapporte, 
que dans la fuite les mêmes circonftanaes fe font préfentées dans la diffeétion de ces parties 
d'une jument de quatre ans z), ce qui fait difparoître tout à fait de ce côté la fterilité prou- 
vée de la mule. Auffi je ne doute nullement, que, fi Mr. le Profeffeur Hebenftreit a obtenu 
de Mr.le Grand Ecuyer les matrices. des juments mortes, qu’il a demandées, il n'ait été con- 
vaincû davantage, qu’à beaucoup prés lon ne fauroit s’aflurer de la ftérilité du genre entier 
par la prémiére diffeétion d’une mule, & que, comme il en convient lui même, l'erreur gé- 
nérale des Phyficiens, de donner de toutes les circonftances une explication favorable à l'opinion, qu'ils 
ont embraffée d'avance, n’eft que trop réelle. L’on prétend d’un bon Hiftorien, qu’il faffe fon 
rapport de maniére, que l’on ne puiffe découvrir ni fa religion, ni fa patrie, & l'on pourroit 

avec autant de juftice prétendre la même chofe & bien davantage d’un Phyficien, 

S. CI. 

Mais les objeétions, que je fais contre les confequences, que Mr. le Profeffeur tire de la 
diffection d'un mulet, & d'une mule, font fondées principalement fur le temoignage d’unhom- 
me également grand par fon efprit, par fa qualité, & par fon erudition, favoir de Mr.le 
Comte deF***, Son propre Zéle pour la vérité me fervira d’excufe de ce que je mets à pro- 
fit ici Vaffurance, qu’il a donnée à un certain Cavalier favant, revêtu d’une charge publique 
& refpeétable, qu’étant à Naples en qualité d'Ambaffadeur de la Cour Imperiale, il a été pré. 
fent, lorfque dans les écuries Royales à Portici une mule fit un poulin, Outre cela plufieurs 
perfonnes ont afluré le dit Cavalier à Naples, que ce cas y étoit arrivé plufieurs fois. Et enfin 
le même cas eft arrivé à une mule à Madrit l’année pañlée 1762. ce qui m'a été affuré par un 
temoin oculaire, qui a ajouté, que l’on y avoit déjà plufieurs exemples de la fécondité des 
mules. Seroit-ce bien trop dire, fi je foutenois, que Îa véritable valeur d’une preuve de 

“cette nature de la fécondité des mules furpañle d'autant celle de toutes les raifons, que l'on 
tire de l'Anatomie, que la valeur de l'or furpañe celle du plomb? Mais ce n’eft pas là la feule 
preuve, qu’on puiffe donner de la multiplication des bitards dans le régne animal. Nous en 
trouverons encore une autre dans le genre des oïfeaux, vû que Mr, leDr. Sprenger à à Tubingue 
a vû les petits jufqu'à la troifiéme génération, d'un bâtard, qui étoit provenu d’un linot & 
d'une ferine de Canaric. 

$S. CVIL | 

Il feroit à fouhaiter, qu’au lieu des vaftes difputes des Savans, que l’on trouve dans les 
Oeuvres de Phyfique, l'on püût alleguer & louer leurs experiences là deffüs. Mais ce font 
eelles, qui manquent ; il faut donc nous en tenir au peu d'exemples, que nous avons, qui 
font auffi fufffants, puifque la nature ne fauroit s'y méprendre, pour nous convaincre de à 
vérité inconteftable, que la multiplication des bâtards eft poffble. Maïs cette multiplication 
feroit de beaucoup plus générale & plus connuë, fi la plus grande paiïtie des obftacles, que 
je viens de rapporter S, CII. à l'égard des plantes, ne fe trouvoit auffi dans le régne animal. 
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La plus grande partie en provient de la différence des païs & des climats, Car nous voyons 
MÊême, que les races des perroquets & des finges, qui dans les païs orientaux & meridio- 
Maux fe multiplient beaucoup, perdent en Europe la force d’engendrer, au point, qu'ils ne 
Produifent point de jeunes. 
$. CVIR 

Comme il eft donc prouvé, que dans le régne animal les bâtards fe multiplient, il ne 
faut pas douter, que cela ne puiffe fe faire de même dans le régne végétal, auffitôt, que tou- 
es les circonftances neceffaires font réunies. Nous pouvons donc éfpérer, que l'on fera un 
Jour Ja deffùs des expériences avec fuccés, & ne devons point nous en laifler detourner 
Par celle, que Mr. Kôlreuter à faite avec la femence, qu'il a obtenuë de deux éfpeces diffé-" 
lentes de la Wicotiane, $, CII. puifque celui-ci en a bien eu d’autres plantes, qui tenoient 
Précifement le milieu des deux éfpéces naturelles, mais qu'il n’a reçu de femence, quoique 
les fleurs fuffent pourvuës de tous les organes de la génération, y compris même les fom- 
mets, mais dont la pouffiére n'étoit qu'imparfaite. Car puifqu'il a placé pendant l'hiver une 
Partie de fes bâtards de plantes dans l'appartement, & l’autre dans une ferre froide, le defaut 
de l'air frais, ou en général le climat froid de Petersbourg, où cette expérience a été faite, 


Peut leur avoir été auffi nuifible, que peut-être l'air & la chaleur leur eft favorable, quand 
il s’agit d’en rétirer de la femence féconde, 
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Explication des Figures, 
Fig, 1, La capfule féminale, ou le Piftille de la Tulipe, 
Fig, 2. 4, La feëtion horizontale de ce Piftille, 
b. Une petite piéce coupée de fon ftigmate. 
Figs 3. Cette même piéce groflie, 
a. b. Les pointes, qui s’élévent fur le ftigmate, telles, qu’elles {e préfentent dans l'eau. 
m, m. La poufliére, telle, qu'elle fe préfente dans l'eau. 
Fig. 4. Les pointes 4, b, vuës au travers de No. 00. 
Fig. $, Fig. 2. 4. groflie. : 
d, Les parois des voyes du germe. 
e. L'endroit, où elles s’écartent, 
î. Les oeufs de la femence, 
k. Le refervoir de l'air. 
Fig, 6, La trachée du Piftille Fig. 1. groflie au travers de Nro, 00. 


Fig, 7. n. Un rameau fec avec la poufliére adherarte,. d'un piftille d’une fleur de froment. 
0. Le même rameau tel, qu'on le voit dans l'eau. 
Fig. 8, La fedtion perpendiculaire du Piftille Fig. x, 
b. b. La furface intérieure des parois Fig. f. € 
î. Les oeufs de Ja femence. 
k. Le refervoir de l'air, 
L Le bout ou l'embouchure de ce refervoir, 
Fig. 9, 4, La pouffiére de fécondation de Ia Tulipe; feche, 
b, telle, qu’elle fe préfente dans l'eau, : 
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Ï ne fut pas de faire de nouvelles découvertes, & de mettre en vuë des corps jusqu'ici 

cachés & inconnus , nôtre induftrie doit de même étre infatigable à fuivre la nature, à 
épier la proprieté des corps. nouvellement découverts, & à monter ainfi par degré d'une 
-vérité à l'autre. Nous avons par exemple tant oui parler dans la Section précédente de l’en- 
trée du germe dans. Ja matrice, que cela dût nous faire naître l’envie de le chercher dans 
l'oeuf même, Je juge de la curiofité de mes lecteurs par la mienne, Car lorsque je fis ces 
recherches, je refolus d'abord de les continuer jusqu’à la préfente. Il étoit très neceflaire 
de prendre € cette refolution. Ceux, qui aiment à douter, auroient encore toûjours eù quel- 
ques armes de refte, pour combattre: la doétrine de la fécondation ; ; mais à prefent on peut 
éfperer, qu'ils finiront la difpute, & qu ‘ils abondonneront le champ de bataille, quisque 
dans ces recherches ils trouveront de nouvelles preuves. de la vérité & de la fureté des pré- 
cédentes. Nous trouvons dans les oeuvres de GrewW & de Malpiohius, jusqu'oùces ce- 
lebres Phyficiens ont pouflé leurs recherches ; cependant je me flatte, que non obftant 
l'excellence des leurs, les miennes meriteront quelque attention, 


éi OX, 


En vérité, il faut avoir bien du tems & encore plus de patience, pour s’addonner à de 
pareilles obfervations, & pour fuivre les fecrets de la nature. On ne peut point fe hâter, à 
moins, qu’on ne veuille tomber d’une erreur dans l’autre, Je puis donc aflurer de bonne 
foi, que dans toutes ces répréfentations de même que dans les autres il ne fe trouvera rien, 
qui doive fon origine ou à mon arbitre ou à mon imagination. Je m’applique autant à fui- 
vre la nature, que je me garde bien de la defigurer par ma negligence, ou par une induftrie 
outrée, L'un eft une fuite de l’impuiffance de le mieux faire, ou de l’inconfideration, & de 
la précipitation, l’autre naît du defir d’étaler fon art & fon addrefle hors de faifon, lors- 
qu’en faifant les deffleins ou les peintures on prête à la nature une plus belle forme & des 
couleurs plus vives qu’elle n’a choifi elle même, Du refte j'ai auffi obfervé bien exacte- 
ment la regle, qui j'ai donnée dans l'introduétion $. 28., ayant employé, plufieurs jours & 
plufieurs femaines, uniquement à examiner toutes les parties, qui font répréfentées ici, & à 
les obferver auffi longtems, jusqu’à ce que j'aye été parfaitement garanti de toute erreur. 
L'habilité que j'ai acquife par ces occupations de diffequer les tendres parties des plantes, & 
de ne les examiner que fur l’ongle du pouce, ou à la pointe d’une aiguille au travers des 
verres No. 6. 5.4, ou méme au foleil de pleine main, m'a êté d’un grand fecours dans cet 
ouvrage préliminaire, qui ne fauroit être que très penible pour ceux, qui font obligés d'y 
employer chaque fois tout l'appareil microfcopique, du quel je ne me fers que très rare- 
ment, avant que je commence à deffiner les objets, qui d’ailleurs me font faffifament connus. 
Pour faire ces recherches j'ai choif quatre éfpéces de femence, favoir la feve, le pois, le blé 
de Turquie ou le Mays, et le froment, & il fera très aifé de faire la conclufion de ces quatre 
éfpéces, & de ce que je rapporte au fujet de plufeurs, à toutes les autres femences. Je me 
referve en attendant de rapporter encore quelques recherches, faites au fujet du germe, 
dans le Supplement aux Nouvelles Découvertes, Pour ce qui regarde le point, au quel les 
objets font groflis, je ne les ai répréfenté ici, qu'autant groffis, que leur grandeur naturelle 
& la place me l’ont permis, fans empêcher, que toutes les parties ne foient vuës trés diftin- 
étement, Ce n’eft qu’à côté de quelques uns, qu’on trouve marqués les verres, au travers 
des quels on les a examiné. En général, je n’ai répréfenté fur quatre Planches & dans qua- 


rante 
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Tante huit figures que ces parties, qui fervent le plus à donner quelque lumiére dans cette 
matiére, & qui font neceffaires pour rendre mes idées plus claires. A la fin j'ajouterai une 
Explication abbregée des Figures, qui fe trouvent fur les quatre Planches, & je tacherai 
d'eclaircir le tout autant qu'il fera poflible. 

À $. CXI. ; 4 
Nous donnons le nom de Germie à la partie dé la femence, qui aune vertu de végéter, & qui 
Proprement eft la plante en petit. Cétté petite plante fe trouve à Vordinaire avec la racine 
fur fon lobe féminal, où fur fes pañs fémihaüx ; mais fes feuilles font tantôt enfermées entre 
deux pans féminaux, tantôt couvertes d’un lobe féminal entier, ou pour mieux dire, elles y 
font enveloppées. Däns la derniére éfpéce nous trouvons à l'ordinaire le tiers, que nous ap- 
pellons farine, après qu’elle a été renduë fine & déliée, & qui nous fert de nourriture. Ces 
Parties font toûjours enveloppées dans trois reférvoirs ou dans trois membranes particulié- 
res, comme l'animal left avant fa naïffance. La prémiére c’eft l’Ammium, une membrane 
blanche trés fine, qui n'eft vifible que rarement, & qui fe fépare de teins en tems du cho-, 
rion, la feconde c’eft le Chorion, une membrane blanche, verte, rouge ou jaune, qui eft vi. 
fible le plus fouvent lorsque la femence eft ouverte 4), & enfin la troifiéme les Secondines, 
la peau extérieure, fine, unie ou âpre, ou la coque b) Dans tous les oeufs de femence, 
Par exemple de celle des melons, du chanvre &c., qui n'ont point été fécondés, on voit 
fans Microfcope du moins la feconde membrane, le chorion, comme une bourfette vuide. 
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Cette analogie des deux Régnes va plus loin. Car le fruit de plufeurs plantes n'eft que 
leur matrice. La figure piriforme même de tant de piflilles a beaueoup de reffemblance 
avec la matrice des animaux, vû qu'elle s’élargit de même que celle-ci, à mefure que le vo- 
lume de fes oeufs fécondés augmente, & qu’enfin elle devient le fruit, Cette matrice refte 
fur les plantes, ou bien elle en tombe. Le prémier arrive dans toutes les éfpèces de blé, 
daris le chanvre, dansle lin, dans le noïfetier, dans le chêne &c. L'autre fe fait dans tou- 
tes les éfpéces de fruit à noyeau, de fruit à pepin, dans le noyer &c. 

La matrice dans toutes les éfpéces de blé eft donc cette matiére épaifle & fpongieufe, 
qui dans la fleur renferme le gérme c) & qui, lorsque la femence meurit, devient une peau 
fine, qui refte vifible dans le froment, & qui eft l'enveloppe, ou ce qu'on appelle le calice 
du chanvre & des noifettes, le baflinet des glands, l'écoffedes legumes, le fruit même de tous 
des arbres fruitiers, le brou des noix &c. Lorsque la femence eft donc parvenuë à fa matu- 
tité dans la matrice, elle en eft féparée ou par ce que celle-ci créve, & que la violence avec. 
la quelle elle s'ouvre, la fait tomber, ou par ce qu’elle fe pourrit dans la terre. Et c'eft 
Alors, que la petite plante dans la femence eft garantie par les fecondines feules, qui fe pour- 
tiffent dans quelques éfpéces de femence, lorsqu'elles font mifes en terre, mais qui dans d'au- 
tres éfpéces en fortent encore, lorsque le germe ou l'oeil fe dreffe, comme cela fe fait dans 


la féve, dans le chanvré, dans le millet dc, 
6, CXHI. 

! “A Pégard de la ftradture interne de la ference, il nous faut divifer toutes les femences 
en trois différentes clafles, 
Nous comprendrons fous la prémière 
germe feul eft renfermé avec fes doubles pans féminaux, mais où Ja 
l'oeil n’eft pas encore vifble, par exemple, toutes les femences des fraits à pepins, les éfpé- 
Ces de calbaÿés, la laituë, le chanvre, le choufleur, le chou blond, & toutes les femences de chou, 
l'épinard, le raifort, le tréfle, toutes les éfpéces de raves, &c. Nous rangeons fous se 
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a) Tab, E. Fig.4o.b. 4) Ibid. Fig. 39.8 Fig:40.c, : Fig, 46.848. dc) ibide Fig,46,47. 48. 


ére claffe ces éfpéces de femence dans les quelles le 
petite plante ou 
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claffe les femences dont le germe, c’eft à dire la racine & les feuilles, font pourvuës de deux 
lobes féminaux fendus. Nous y plaçons donc les fruits à noÿeau, les amandes, les noix, les pois, 
les féves, toutes les plantes légumineufes, les glands, les faines, &c. La troifiéme claffe contient 
les femences, dans les quelles le germe avec fon lobe féminal entier porte fur la farine ou 
fur le fuc maternel feché, Elle comprendra donc le Mays, le blé, le froment, ee _— 
le millet, & en un mot, toutes les éfpéces des plantes Ceréales, 

Il ÿ a bien quelques éfpéces de femence, comme celle du perfil, de l'épinard & de loig- 
non, auprès du germe des quelles on trouve une fubftance farineufe, Mais puisque cette 
mafle non feulement a une fituation différente de celle, qu’elle a dans les femences de la 
troifiéme clafle, mais qu'auffi elle ne fe change point en lait dans la terre, lorsque la femence 
leve, & qu’au contraire elle eft en partie confommée par le germe, & en partie elle fe 
change même en pans féminaux, il faudra ranger ces femences fous la prémiére claffe. 
Le germe du caffé fe trouve à la partie inférieure de ce qu'on appelle la féve, à l'ordinaire 
à côté, & dans une fituation oblique, Puisqu’il faut mettre en terre la baye, telle qu'on la 
prend de l'arbre, lorsqu'on veut qu’elle leve, je n’ai pas encore pû trouver l’occafion d'aller 
plus loin dans mes recherches des fruits frais de cette plante. Mais cela fe fera dans une 
autre tems. Cependant, non obftant que le caffé foit le fruit d’un arbre, il doit pourtant, 
felon non avis, être rangé fous cette troifiéme clafle, quisque la fubftance de la féve, à ce 
qu’il me femble, n’eft pas fortie du germe, mais qu’elle prend fon origine des fucs mater 
nels fechés, comme la farine de fégle &ec, 
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La différence qu'il y en a entre les pans féminaux & les lobes féminaux confifte en ce 
que les prémiers, lorsqu'ils fortent de la terre, fe montrent comme deux feuilles vertes, 
mais qui fe flétriffent & qui tombent. Mais les derniers ne paroiffent point à la tige qui s’ 
éleve en forme de feuilles, mais comme deux lobes épais, qui couvrent à l’ordinaire la 
petite plante du germe, qui cft déjà préfente, & qui la renferment, Ces deux fortes font 
la prémiére & la feconde Claffe, Dans la troifiéme le germe eft enveloppé dans le lobe fémi- 
nal feul, mais qu'on ne découvre jamais qu'après des recherches bien penibles 4). Ces par. 
ties font appellées à l'ordinaire dans la Botanique les Cofiledons; mais les recherches que j'ai 
faites là-deflùs, ne me permettent pas de me fervir de cette denomination, puifqu’elles m'ont 
appris, comme je m'en vais le prouver tantôt, que ces parties ne font pas les meres, mais 
les enfans du germe. J’appelle par cette raifon les prémiéres feuilles vertes, caduques de la 
prémiére claffe les pans féminaux, & les lobes, qui tombent pareillement, de la feconde & 
de la troifiéme claffe, les lobes féminaux, 

| ES, RUES 

Je fais voir fur les Planches IX. X. XI. XII. que même dans le plus grand froid toutes 
jes parties de la fleur fe trouvent déjà dans le boûton. Dans les autres faifons il en eft de 
même de toutes les autres plantes, auffitôt, que les boûtons de fleur paroiffent, Je les ai 
trouvé pareillement dans le boûton de fleur de la féve, Tab. B, Fig. 1. quoique le boûton 
même ait été fi petit, qu'on ne pt point du tout connoître, ce qu’il devoit devenir. Le pi- 
ftille eft déjà formé fur la capfule féminale, ou fur la goffe Fig. 2. & dans celle ci, encores 
qu’elle ne foit que mediocrement groffie, lon peut voir diftinétement les oeufs Fig. 3. com. 
me ils font couchés les uns près des autres, après qu'on a emporté les deux feuilles tendres 
Fig, 1. Mais dans les oeufs, quoique groflis autant qu’il eft poflible, l’on ne peut rien voir, 
à cela près, que ce font de petites veflies verdâtres remplies d'une liqueur tranfparente, 

$. CXVI. 

L'auteur de la nature a donné une croiffance plus vîte à lécoffe qu'à ces oeufs, les quels 

à préfent attendent la fécondation, C'eft par là, qu'ils font mis plus au large, & qu'ils gag- 


nt 
d) Tab. E. Fig. 43. ar 
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Bnent la plate, qu’il leur faut pour leur propre croiffance, & pour la tranfbiration, qui leur 
€ft neceffaire. Auffitôt que l’écoffe n’a qu’un quart de pouce de longueur, cette ftruéture 
A déjà vifible, & lorfqu'elle s’eft allongée jusqu’à un pouce & demi, & quand même elle eft 
“Core plus courte, l'oeuf commence à prendre la figure d’une féve Fig. 4 

$  CXVI. 

C’eft ainfi que tout eft prét, ce qu'il faut pour l'evolution du germe, qui s'enfonce, où 
qui s’eft déjà enfoncé. Celui-ci pañle par les conduits, qui defcendent derriére les queuës 
du Pois, que l’on trouve à la féve, du piftille dans leurs gaines Tab. C. Fig. 26, & qu'on 
Voit de même à la gouffe de pois, où ces gaines fe trouvent derriére la queuë du pois com- 
Me des filets blancs, Tab, C, Fig. 24, 4 Ces conduits du germe, dont il y a plufieurs en- 
femble, paroiffent à la partie fupérieure du piftille, le quel par exemple dans quelques éfpé- 
SES de pois & dans la féve eft étroitement uni à l'écofle & à l'ovaire, au point, qu'il nen 
Peut être fépaté ni par la pluye, ni par le vent, quand même la femence eft parvenuë à fa 
Maturité; j'ai répréfenté par cette raifon ce piftille un peu groffi Fig 23. Sign. 9, puifqu’à pré- 
fnt comme il eft fec, on peut mieux voir les dites gaines, ou les conduits du germe, que 
lorfqu'it font remplis de fuc, et 
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On voit l'entrée du germe dans l'oeuf, ou dans les fecondines, qui à préfent ont ptis la figure 
du fruit, dans la partie poftérieure du fruit Fig. 5, m. quand on coupe la féve Tab, B. Fig. 4. par le 
Milieu. Mais le germe même ne fe préfente pas encore, fi ce n'eft dans des féves qui font un peu 
Plus grofles, que celle-ci, où on le voit à la partie fupérieure, comme une petite veflie, qui s'ap= 
Pointe ; & la féve à fa partie antérieure a une cavité », remplie d’une liqueur très fluide & 
très volatile dans une fubftance qui reffemble à une gélée, ou à une moëlle o, & qui eft 
proprement la matrice, ou pour mieux dire, le prémier champ du germe. On ne trouve à 
préfent point encore d’ouverture à la queuë p, qui eft compofée de plufieurs veficules. Ce- 
Pendant elle doit y être, puisqu’ auffitôt que la féve a la grandeur de Fig. 11. elle eft vifible à 
fà partie inférieure Fig. 21, On remarque pareillement cette ouverture au pois Tab, C: 
Fig. 25, b, & 28, b, comme elle eft remplie de la moëlle feche, & on la voit mieux qu’à la féve, 

6. CXiX, 

Auffitôt que le germe eft defcendu du piftille, ou plûtôt, auffitôt qu’il efttiré dans l'oeuf 
Par fa vertu attractive S$. XCI. il y trouve de nouveaux fücs, qui font préparés pour lui. 
Ceux. ci excitent en lui la vertu de végéter & le portent avec eux dans la moëlle ou dans la 
Matrice, La cavité # commence là, où cette moëlle finit enhaut Fig. 7. q. C'eft ici, qu'il 
trouve Ja place, qu'il lui faut, pour s'élever & pour fe deployer, & qu'il commence la 
Soiffance, qui lui eft toûjours effentielles Prémiérement il pouffe par embas fa partie infé- 
“leure, favoir la racine r, qui proprement eft fon cordon ombilical, & par là s'attache à 
la place, qu’à la fève pofée fur la furface étroite & un peu groflie Tab. B. Fig. 18. j'ai indi- 
Quée par a, & au pois Tab. C, Fig, 28, & 29, par d. Or fes deux lobes féminaux s’éri- 
8€nt en croiffant dans la cavité de la fêve remplie de fuc, & étant empêchés par fa voute de 
S'étendte plus enhaut, ils defcendent dans cette cavité. La Fig. 6. fâit voir cette févr de 
&randeur naturelle, & Fig, 8, marque la forme du germe avec fes deux lobes féminaux; 
AUand il eft tiré d’une féve un peu plus petite; la pointe vette #, éft proprement le germes 
quel on ne peut point voir de racine ou de cordon ombilical, puisqu'il eft impoñlible de le 
detacher. Je lai cependant vû plus d’une foi & très diftinétement de la gandeur de Fig. 6, 
aux féves, que j'avois coupées Verticalement, Loisque la féve eft parvenuë à la grandeur 
de Fig. 1r. les lobes féminaux font déjà defcendus au de-1à de la moitié,  C'eft alots, que 
à racine du germe Fig. 10, b, paroi, mais les deux lobes féminau x touvrent là petité 
Plante Fig. 12. c, qui eft provenuë de la racine. Lorsque la moitié de la féve eft remplie dé 
Sette maniére on voit au bout des Icbes féminaux une peau jaune & fort tendré, qu’oñ 
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répréfente beaucoup groffie Fig. 20. & qui fe trouve enfin, lorsque toute la cavité eft rem- 
plie, à l'extrémité inférieure de la féve au deffous de la peau extérieure Fig. 19, g. On voit 
fans microfcope cette peau placée au deffous du germe, dans le chanvre, dans les féves &c, 
avant qu’elle eft parvenuë à fa parfaite maturité, & après qu’elle l’a atteint, Je la prens 
pour la peau du germe féminal, qui croit avec ce germe jusqu’à une certaine grandeur, & qui 
alors s’en fépare, Cette craiffance du lobe féminal remplit tout à fait la cavité de la féve Fig. 7. 
& ferre en même tems la moëlle Fig. 5. 0., quila nourrit, & dans la quelle la racine refte 
enfermée de la même maniére, que la plante l’eft entre les deux lobes féminaux, La fe- 
€tion transverfale & longitudinale de la féve Fig. 17. qui à tout à fait achevé de germer, 
fait voir tout cela très diftinétement par Fig. 15. & 16,, & par les explications, qu’on a ajou- 
tées à la fin de cette Section, 
| Rte 

Lorsqu'on emporte la peau extérieure d'un pois, après qu’il eft parvenu à fa perfeétion, 
_ mais quand il eft encore verd, le germe fe montre renfermé dans un tendre filet Tab, D. 
Fig. 30. Mais dans les féves on trouve à cette place un tiffu laineux. Cette différence de- 
pendra probablement en plus grande partie de la différence des fucs nourriffiers dans la moëlle 
des deux fruits, C’eft par ce changement de Ja moëlle que fa racine ou fon cordon ombili- 
cal eft tout à fait rompu & preflé à côté. Cela fait naître l'ouverture Tab, B, Fig. 18. 4, 
Tab. C, Fig. 28. 29. d, la quelle alors eft deftinée à un autre ufage, comme nous allons voir 
dans la fuite, C'eft ainfi que de l'oeuf, qui du commencement ne contient qu’une liqueur trés 
fluide, a fon origine le fruit ou le noyeau, dont l'intérieur dans les plantes légumineufes eft 
compofé du petit germe œu de la plante, & des deux lobes féminaux. L'ouverture, par la 
quelle ces parties entrent, fe ferme alors, laiffant une marque vifble de l'entrée, comme 
l'on voit à la féve Tab, B. Fig. 18. d. & au pois Tab. C. Fig. 29, €. 

Je ne dois pas oublier la vefcule double, qu’on voit plus enflée, & pas encore aufñli vifi- 
blement fenduë à la féve, qui a achevé de germer Tab. B, Fig. 18, e. & à la plus petite fève 
Fig.7.f. C'eft ici #. proprement, que commence l’entaillure, qui divife Ja peau du pois & de la 
féve, & qui paffe à l’entour des deux fruits, comme lon voit fans microfcope, Lorsqu'on em- 
porte la peau d’un pois humide & gonflée, on voit plus diftinétement cette entaillure vis à vis 
de la lumiére. Elle n’eft que la veine principale, par la quelleles fucs £e diftribuent à la peau, 


| &, CXXI. 

La croiffance du germe des femences de la prémiére Claffe ne différe de celle des femen- 
ces de la feconde, qu’en ce que la cavité des oeufs ne fe remplit point des lobes féminaux, 
mais à leur place des deux pans féminaux, qui tombent, & que l’on ne voit pas encore pro- 
prement les feuilles de la plante, comme cela arrive de même dans plufieurs femences de 
cette Clafle, vû que ces feuilles ne paroiffent que dans la terre, Les femences des plantes 
Céréales, qui doivent être rangées dans la troifiéme Clafle, différent pareillement beaucoup 
de celles. là, comme nous l’apprendrons par les obfervations & les recherches fuivantes fur 
le grain de Mays & celui de Froment. 


&, CXXH, 

Tant que le grain de Mays, enveloppé dans fa matrice & groffi Tab. E. Fig. 39, n’a point 
encore du lait, on peut emporter Ja peau externe ou Ja fécondine g. Au deflous d’elle on trou- 
vera une autre trés fine, mais un peu veluë & blanche, c’eft à dire le Chorion, Fig, 40. # 
qui de même que la prémiére peau eft attaché à la queue du grain & jointe à la peau externe 
près de l'ouverture du fil m, ayant par devant la même ouverture que celle-ci. Après 
qu’on à auffi doucement emporté cette feconde peau, 1l fe préfente un petit grain life & mol, 
dant le milieu du quel & fur la furface de la partie, qui eft vis à vis de la pointe, le perte 
germe (de grandeur naturelle Fig. 43. groffi Fig. 40. b.) eft enfoncé & enraciné. Pour m'as- 
furer de la réalité, & que le germe y tenoit effectivement, je l'ai replié dans plufieurs obfer- 
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Vations reïterées, & j'ai vü diftinétement au travers de la loupe, qu'il étoit enraciné. Il en 
ef ici de même que nous l'avons vû dans la féve $, CXIX. Ce petit grain eft la même chofe 
ici, que ce que j'ai appellé ci- deffus Ja moëlle ou la mere du germe. La fubftance de cette 
Prémiére nourriture du germe ou de la partie intérieure du fruit, qui n’eft point encore par- 
Venu à fa maturité, de la quelle il fera parlé plus au long dans l'Explication de la 44me Fi- 
Sure, confifte en une liqueur fpermatique, & quand on la regarde fans Microfcope, elle ne 
fauroit étre mieux comparée qu’avec l'amidon cuit. Cette matiére fpermatique tient à la 
Partie inférieure de l'oeuf avant la fécondation. Je l'ai trouvé ainfi dans tous les grains, où 
les germes n’étoient pas encore apparens, Mais elle fe détache entierément, lorsque le ger- 
Me eft enfoncé, & lorsqu'il a pris racine, fans laifler la moindre marque d'avoir été attachée 
à la Partie fupérieure ou à l’inférieure. 


‘$ CXXIII. 


On trouve trois parties dans le germe plus groffi Fig, 42., favoir la petite plante à avec 
la racine & & le lobe féminal f, auquel il eft attaché de deux côtés L. L au deffus de la ra- 
Cine, Lorsqu'on fait les obfervations plus tard, on ne voit plus cette petite plante, puis- 
QU'alors elle eft entiérement couverte du lobe féminal, la partie fupérieure du quel fe courbe 
à Préfent & s’appointe. Mais fi l'on ouvre ce germe, qui à préfent a achevé de végéter, la 
is Plante à deux feuilles fe trouve dans fon milieu bien couverte, gardée & enveloppée 
d'une peau rendre. Mais cette derniére recherche doit fe faire après que la fubftance fper- 
Matique du fruit fe foit changée en lait. C’eft alors qu'il eft aifé de faire fortir le germe par 
Une compreffion, Le goût n’en eft point différent de celui de l’amande, 

$. CXXIV. 

Comme cette fubftance féminale, qui reffemble à l’'amidon, de ce fruit de même que du 
fégle, du froment &e, & probablement de toutes les plantes Céréales, fe change en farine 
après que les fucs font parfaitement meurs & fechés, fon origine eft tout à fait différente 
de celle des féves & des pois, Car dans ceux-là le Mays &c., elle prend fon origine des 
Prémiers fucs nourrifliers du germe ou de la gélée fpermatique, dans la quelle le germe a été 
enraciné, tandis que dans celles-ci, les féves &c. elle provient des lobes féminaux fendus, 
qui font fortis du germe. Mais après la maturité la mafle de la farine du Mays, du fégle, 
du froment &c. n’eft ni unie avec le germe ni fenduë. 


$. CXXV, 

Le germe du grain de froment Tab. E. Fig.4ç, eft de beaucoup trop petit, pour pouvoir 
être bien mis en vué, lorsque Ja plante fleurit ou même un peu plustard, comme dans le cas 
Préfent. Tout ce que l’on en peut découvrir alors, cet l'endroit où il fe trouve, le quel, 
lorsqu'on ouvre Ja matrice Fig. 46. e, & la replie de deux côtés, fe préfente comme une ve 
ficule 4, à la partie inférieure du grain, le quel quoique parvenu à une certaine grandeur, 
€ft encore verd. Mais lorsqu'on coupe verticalement ce petit grain Fig. 47, le petit germe 
fe perd entiérement dans les fucs materneis verdâtres & un peu épaiflis, qui fe changent en fa- 
tine, En revanche par la fection horizontale Fig. 48. on découvre la forme de coeur de l’oeuf 
€Atier, avec la matrice qui l'enveloppe e, & l’on voit enfin dans l'enfoncement ou l'entaillure 
M. Un amas de petits points, qui nous font fuppofer là les conduits, du germe. 

$. CXXVI, 

Nous avons vû jusqu'ici dans l'oeuf la prémiére croiffance du germe, OU le développe- 
Ment par le quel il fe change en plante, il nous faut à préfent l'obferver auffi comme dans fa 
feconde révivification & dans fa feconde croiffance. Auffitôt que les parties du germe ont oc- 
Cupé l'éfpace, qui ei- devant étoit rempli des fucs maternels, & que le germe a atteint fon 
dégré de perfeétion, fa végétation ceffe. Il repofe alors & dort, pour ainf dire, dans le 
Brain de femence, jusqu'à ce que des humeurs, qui y pénétrent de dehors, eau 7 
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le reveillent, Dans’cet état de repos, qui dure fouvent bien des années, il doit fa confer- 
Vation à l'huile & au fel, dont les prémiers fucs de la mere l'ont abondamment pourvu. 
S. CXXVIT. ; 

Jai fait mention ci- deffus $. CXX. de la petite ouverture, que l’on trouve dans les fe- 
ves, dans les pois & dans plufeurs autres femences, que j'ai examinées, & qui eft l'endroit 
où le cordon ombilical du germe a été attaché, Nous allons découvrir ici Pufage, au quel 
elle eft deftinée. J'ai mis quelques pois dans de l’eau teinte, & les en ai rétirés quelques heu- 
res après. Auflitôt que je preflois un peu les pois, l'eau teinte fortoit copieufement par l’ou- 
verture Tab. C. Fig, 28. & 29. 4, mais par aucun autre endroit, Quelle conclufion eft plus 
naturelle que celle, que l’eau y foit aufli entrée par là ? C’eft par 1à qu’un double mal, qui au- 
roit pû gâter le germe, eft prévenu en même tems. Car fi le grain de femente outre cette 
feule ouverture en avoit plufeurs, l’eau feroit entrée trop copieufement, & les parties gros- 
fiéres en auroient noyé le germe, fi elles n’en avoient été féparées par le filet, ou le tiflu, 
qui fe trouve entre l'ouverture & le germe, Tab, D. Fig. 30. 

$, CXXVII. 

Mais pour m'aflurer tout à fait, que l’eau n’avoit qu'une feule entrée, j'enduis quel. 
ques ouvertures de vernis à l’aide d’un fin pinceau. Après que le vernis fût feché, je mis les 
pois verniflés avec d'autres, qui ne l’étoient pas, dans de l’eau teinte de Carmin. Les prémi- 
ers y étoient bien trois ou quétre jours, fans qu’il y eut quelque chofe à voir, fi non que la 
peau fe ridoit un peu, mais on ne remarquoit pas la moindre rougeur par deffous. Mais 
peu d'heures après il en étoit tout autrement de ceux qui n’étoient point verniflés, Ils étoi- 
ent tout à fait remplis de l’eau rouge, qui paroïfloit au travers de la peau jaune. Après 
qu'on eût emporté cette peau, il fe trouvoitl auffi beaucoup de cette eau rouge entre les 
deux parties intérieures & entre les feuilles de la petite plante du germe. Dans d'autres ex 
périences je m’y pris de la maniére fuivante, Je mis des pois & des féves dans un pot rem- 
pli de terre criblée, à côte du quel il y avoit un vafe plein d’eau, dont la terre étoit hume- 
étée à l’aide d'une piéce de drap de laine, dont un bout pendoit dans l’eau, tandis que lautre 
étoit étendu fur laterre. Je choifis de chaque éfpèce de ces femences fix à huit piéces, qui 
paroifloient être de la même grandeur, L'ordre dans lequel elles furent mifes en même tems 
dans & fur cette terre, & ce que j'y ai obfervé, étoit tel, que je m'en vais le rapporter 
tout à l'heure. 

No.l, Des pois, qui du côté, où lon voit le germe, ont été enfoncés dans la terre mouil- 
lée, de la profondeur d’une ligne, 

Au bout de fix heures il y en avoit trois, qui étoient jaunes & fort enflés ; les autres ne paroïffoient 
tels, que le lendemain, Après deux fois vingt-quatre heures je trouvai leur peau un peu fendue par 
le germe, & celui-ci un peu enfoncé dans la terre. 

No. ll, Des pois, dont le germe étoit expofé à l'air dans une fituation horizontale. Quel- 
ques uns en étoient très peu enfoncés dans la terre du côté oppofé au germe, d’au- 
tres l'étoient à moitié, & les derniers l’étoient au point, que l’on n’en püt voir que 
le germe feul. : 

Le cinquiéme jour il n’ÿ eut aucun changement vifible dans la prémiére & la feconde forte de ces 
pois, mais le fixiéme jour je remarquai dans un feul de la derniére forte, que la peau s’étoit un peu 
élevée au deffus du germe. Après que je l’eus forti de la terre, la partie de la peau, qui étoit hu- 
imide, s'en detacha, quand on le prefloit légérement entre les doigts. Le feptiéme jout j'obfervai 
dans un de ces pois, que le germe s'étoit avancé de fa niche au deffous de la peau, qu'il avoit feulez 
ment levée, vers le côté, & qu'il avoit un peu grandi. Il continua de croître le lendemain , jusqu’à 
ce qu'il eut atteint la partie inférieure amollie de 14 peau, où il la perça & S’enfonça dans la terre. 
Les pois de Ia troifiéme forte, qui étoient les plus enfoncés dans la térre, poufférent leur ÿerme le len- 
demain environ après 36, heures de tems, mais immediatement aprés il pancha Ja pointe de Ja racine 


vers 
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Vers la terre. J'en fuppofe, qu'il y eft entré un peu d’eau par l'ouverture, ou que la peau extérieure 
a été endommagée, lorsqu'on l'a enfoncé dans la terre, quoique cela arrive aufli avec le tems par l'amol- 
liffement de ja peau, qui fe fait fucceflivement ; mais dans ce cas les pois fe pourriront en plus grande 

Partie. J'ai eu occafñon ici de remarquer la vitefle de la croiffance du germe, Car ayant fait une mar- 

Que, j'ai obfervé, qu'au bout de deux heurés il s’étoit allongé au delà d’une ligne. Dans un de ces 

Pois, qui n'étoient enfoncés dans la terre que d’un tiers, je n'ai obfervé aucun changement du germe. 

Mais la portion de la peau, enfoncée dans la terre humide, étoit pourrie, & le neuviéme jour je trou 

voi les deux lobes féminaux tout à fait écartés l'un de l'autre, & le germe feché. 

No. II, Des pois, que j'ai enfoncés dans la terre au point, qu’on ne les voyoit point du 

tout, Quelques germes tendoient en haut, d’autres en bas, 
Aprés um tems de fix jours il n ‘y eut rien à voir ni dans les uns ni dans les autres, à cela pré, que 
la peau au deffas du germe étoit crevée ; mais le germe même n'avoit pas pouflée, Comme la terre 
® étoit fort humide, il falloït bien, que la croiffance de ces pois füt empêchée par la preflion externe de 
la terre & de l'eau. L'eau étoit entrée en trop grande quantité dans les lobes féminaux, aprés que les 
Peaux ont été ouvertes plûtôt par la putréfaëtion que par l'enflement du germe, En revanche dans la 
Prémiére expérience, ou l'eau a été abforbée, le germe a bientôt percé la peau. Il fe peut bien que 

: d'accés libre de l'air y ait aufli beaucoup contribué, Lorsque je mis des pois dans une terre, qui n’étoit 
que trés peu humide, le germe s'enfonça dans la terre au bout de 12. heures jusqu'à la profondeur 
d'üne pouce. Nous voyons donc par là, que lorsque l’on veut fémer des pois & des féves, il faut 
éviter les champs trop humides. 

Ko. Iv, J'ai dépouillé de leur peau quelques uns de ces pois, qui étoient gonflés, & les ai 
mis en terre avec le germe de maniére, que fa pointe tendit en haut & parut encore, 
mais que les deux lobes féminaux reftérent enfemble, fans être tout à fait couverts 
de terre. 

Après fix heures le germe pancha déjà du pois vers la terre, & Ia nuit il parvint à l’atteindre. Jen- 

- dommageai les lobes féminaux de quelques uns de ces pois pelés, en detachant & arrachant quelques 

morceaux À l'aide d'un canif. Cependant le germe continua de croître de même _ celui des pois, 
Qui n'avoient point été endommagés. 

Malpighi en difant, que la petite plante féminale ne léve point, lorsque fa moëlle ou le Placenta 
lui eft pris ou gâté, ne peut done avoir compris autre chofe par l'expreflion de gâté, qu'une priva= 
tion totale de ces parties, avant que le germe ait pouflé les racines capillaires dans la terre. Toutes 
les petites plantes ont ceffé de croître, ou que leur fimple racine ait été courte ou longue de quelques 
Pouces, quand je les ai dépouillées de leurs lobes féminaux, & mifes en terre fans ces lobes. Mais les 
Plantes de pois parvenues à la hauteur de fix à fept pouces, n’ont point été empêchées dans leur 
croiffance, quand les lobes Lies qui étoient encore tout à fait durs, ont été emportés, mais el- 
les ont grandi en 24. heures au delà d'un pouce, | 

No, v. Je trouvai par hazard quelques pois fechés, qui étoient reftés de l'expérience 

$; CXX VIT. & dont la peau étoit tout à fait teinte de carmin. J'en mis quelques uns 
dans une terre humide, de maniére que le germe tendoit en haut, mais que les pois 
mêmes ne paroifloient que très peu. 

Le germe en fortit après 24. heures, & la pointe, qui étoit rouge & fechée, & qui n'admettoit plus 
AUcune humidité, fe dreffa, Elle retint cette direftion, tandis que le refte du germe blanc, enflé & 
Attaché au pois s’epaifliffoit de jour en jour, fans pourtant s’allonger confiderablement, Enfin les pe- 
Ütes racines en fortirent & s’enfoncerent dans la terre, & c’elt alors que la plante parut aufli & grandit 
n ligne droite, mais la pointe fechée refta érigée fans aucun mouvement. 

: No, VI. Des Féves. De fix piéces ent été enfoncées trois dans la terre en ligne perpendicu- 

laire jusqu'au delà de la veficule Tab. B. Fig. 18.:e & les trois autres jusqu’au delà 

de l'ouverture 4. 
| Les trois prémiéres ne fouffrirent pas Îe moindre changement pendant huit jours, jusqu’à ce que le neue 
Vième & Je dixiéme jour elles fuffent tout à fait couvertes de moififfure. Dans les derniéres le germa 
R perça 
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perça la peau après 24. heures. Il s'enfonça d’abord dans Ja terre à côté de Ia féve, Je n'ai jamais pù 
remarquer, qu'il sallogeat en ligne droite vers l'entaillure Tab. B. Fig. 18, d. Mais dans les pois, 
quand il fe trouve fur la partie d’enhaut, & qu'il a percé la peau, il avance à l'ordinaire du commen- 
cement un peu en ligne droite, & paffe même le pois entier, pour s’enfoncer alors dans la terre. 
No. VII. Des féves qui ont été enfoncées à moitié dans la terre, du côté où le germe étoit 
entré, ou du côté de l’entaillure d, & d’autres qui l'ont été du côté oppofé. 

Les prémiéres ont pouflé leur germe dans la terre en moins de 24. heutes, dans une direftion psr- 
pendiculaire, mais les autres ne fe changerent point du tout en huit joufs, jusqu’à ce qu’ enfin elles 
fuffent pareillement couvertes de moififfure. J'enfonçai alors une des prémiéres féves dans la terre de 
fon côté aigu, & l'en couvris tout à fait, de maniére pourtant, que le germe, qui avoit un pouce de 
long, n’en fût point touché, mais s’érigea en l'air dans une dire&tion perpendiculaire, Après 12+ 
heures je remarquai déjà, qu'il commençoit à pancher vers la terre, & après 24. heures il l'avoit at- 
teinte, Maïs fa pente ne commençoit pas à la pointe, maïs à peu près au milieu, par une courbure 
vers la terre, qui lui donnoit la figure d’un $ couche, La puinte même devint feche de la longueur 
d’une ligne, Tout prés derriére cette pointe il fortit le troifiéme jour huit petits rejettons blancs, ran- 
gés en deux cercles Jun fur l'autre, qui divifoient la racine le long en quatre parties égales, & dont l’un 
parvint à atteindre la terre le quatriéme jour. Les jours fuivans ils augmenterent jusqu’au nombre de 
douze, & s'enracinerent dan la terre au point, qu'enfin ils foulevérent la petite plante avec la féve. 

L'Auteur des Réflexions fur les Plantes £S fur leur Analogie avec les Infettes e) a bien vû parvenir le 
germe d’une féve à la hauteur de deux à trois pouces par un effai femblable au mien, mais il n'y avoit 
aucun germe parmi tant de féves, ni dans les expériences fus-mentionnées, ni dans celles, que jai 
faites à deffein & fuivant la manière préfcrite par l'auteur, qui foit parvenu en ligne droite à quelque 
hauteur remarquable, & encore moins à celle de pouces entiers. Il n’ÿ avoit donc que deux féves, 
dans le milieu des quelles le germe s'élevat, croiffant en forme d'arc, de forte que la petite plante 
refta attachée au lobe féminal, & que la pointe de Ja racine fût couchée fur la féve, jusqu’à ce qu'enfin 
les racines capillaires en fertiflent comme dans la féve, dont il a été parlé ci- deffus, & ‘s’enfonçaffent 
dans Ja terre, La caufe de cette élevation du germe étoit la peau, qui par en haut étoit feche, & par 
confequent dure, & qui dans une féve peut être plus dure que dans l’autre, de façon que la pointe 

_ ne peut pas la percer. C’eit par cette raifon, que le mouvement & la preflion de l’eau ont foulevé dans 
le milieu le germe des lobes féminaux. « 
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_ Mrs, Dodart, de la Hire, Aftruc & plufieurs autres Naturaliftes, qui ont traité de la 
croiffance du germe, font d’un fentiment très différent fur la caufe du mouvement de la ra- 
cine vers le fond, qui merite toute attention, par ce que, comme nous venons de le voir, 
ce mouvement s’en fuit toüjours, quand même la pointe du germe fe trouve en haut. Mais 
comme ces opinions font plus fondées fur des raifonnemens que fur des expériences, je me 
difpenfe ici de recueillir & de rapporter les opinions des autres à ce fujet, Je m'en vais plû- 
tôt, propofer les miennes fuivant les expérienees alleguées, au jugement des Naturaliftes 
folides, & je fouhaite qu'elles foient examinées avec équité, afin que par là je puiffe peut-être 
me mieux informer. ain E 

$. CXXX. 

On remarque d'abord la disproportion du germe & de fes lobes féminaux, Cette ftru- 
éture interne, qui reffemble en quelque maniére aux bouillons d’une liqueur favoneufe Tab. D. 
Fig. 36, prouve auf, qu'elle eft faite pour contenir dans fes cellules l'eau, qui eft abforbée 
par l'ouverture de la femence $. CXXVI, pour gonfler le pois & le germe, & pour créver la 
peau extérieure du fruit. Cette force eft fi grande, qu’elle fouleve même la peau feche & 
fortemenment attachée $. CXXVIIL, No. IL & lorsqu'il y a une certaine quantité de pois, elle 
fuffit pour faire monter un poids de cent & quatre-vingt quatre livres, f ) 
| | $. CXXXL 


e) Hamburger-Mag, IV, Band p. 433. f) Hales Statique des Végétaux, page 588. expérience 32 
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Le pois avec fon germe Tab. D. Fig. 31, peut être regardé comimée un entonnoi roulé 
dans une peau, mais dansles autres femences cet entonnoir n'eft pas roulé. Dans cetentonnoir 
l'eau qui y eft entrée paï l'ouverture du pois $. CXXVIH, No, L., ou plütôt quien a été ab- 
forbée, ne trouve tant par fa fituation & fa péfanteur, qu’à caufe de Ja refiftance de la peau 
Externe, aucune autre iffuë, que celle de la pointe de l’entonnoir, qui eft la partie la plus 
molle, & qui céde le plus, & où peut-être elle eft conduite par des canaux particuliers; 
Car quoique l’eau $. CXXVIIL No. IL. foit enfin entrée au travers de la peau extérieure du 
du pois, cette peau n'a alors fait que la fonétion du filet, qui fe trouve au deflous de l'ou- 
Verture S. CXXIX. C'eft par cette raifon que la croiffance du germe étoit beaucoup plus 
lente, que celle des pois, où l'eau eft entrée du commencement par la voye ordinaire, 
C'eft cette différence de la fituation des grains de femence, qui caufe la plüpañt l'inégalité 
aVec Ja quelle les femences levent. 
&, CXXXIR 

Mais ce n'eft pas 1à la feule caufe de la croiffance du germe. Plufeurs parties des plantes 
& fur tout celles qui font deftinées à leur génération, font mifes par l’eau dans un mouve- 
Ment de fermentation, auflitôt qu’elles en font touchées. J'aurai occafon ailleurs d'expli- 
Quer cela plus clairement, & je ne 'arrêterai à préfent, qu’à la confequence, que j'en tire, 
ce’ft à dire que cette fermentation, commençant dans Îles parties farineufes des lobes fémi- 
PAUX, Y produife une forte évapotation, qui ne trouve point d'autre iffuë, que par les ten- 
dres Vaifleaux de la pointe de la racine du germe. C’eft par là qu'une plus grande quantité 
d'humeurs s’amafle dans la gaine attachée à la racine du germe Tab. D. Fig. 32. f, car la ra- 
Cine même g n'eft point attachée, & l'eau, qui s’eft amaffée entre les deux pans féminaux; 
Pénétre au travers des tendres feuilles du germe tout droit dans la racine, & tout cela pris 
enfemble doit neceffairement l’allonger & l’élargir. 
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Cette racine eft compolée de plufeurs tuyaux capillaires placés les uns près des autrès 
Fig, 33. dans les quels, lorsque l’on les met horizontalement fur la couliffe, & que l'on ÿ 
Verfe de l'eau, cette eau pénétre & s’enfonce toûjours de la partie fupérieure vers l'inféri- 
Eure, comme je lai remarqué après avoir réiteré plufieurs fois cette expérience.  Cetté 
Peau nerveufe f de la gaine Fig. 32. g; qui les renferme, ne fait alors que fe déployer, fans 
Qu'on y puifle remarquer ce mouvement de l’eau, & cette gaine ne doit étre confidérée qué 
Comme un refervoir de l'eau, qui y eft entrée des lobes féminaux, où elle a été fepirée des 
Parties les plus grofliéres, Pendant le prémier mouvement du germe elle ne fert qu'à donnér 
la noutriture neceffaire à la racine, qui a été allongée & élaïgie par l'eau, qui eft entrée 
Entre les petites feuilles du germe, & à la garantir par dehors des païticules groffiéres ter: 
'eftres, Et c'eft alors qu’elle poufle les petires racines capillaires. Ces vaifleaux font très 
flexibles les uns & les autres, pour fe prêter fücceffivement à la péfanteur de l'eau, qu'ils 
Sontiennent, obfervation, fur la quelle Mr, dé la Hire eft du mére fentiment. 

$, CXXXIV. 

Lorsque la racine du germe s'eft donc allongée par là fermeñtation interñe, 
Poration & la péfanteur de l'eau, il faut que fa pointe s’enfonce en bas par fon propre poids, 
Quelle que foit fa fituation; auffitôt qu'elle a été pouflée au delà de la circonférence de fon 
Enveloppe ou de fon appui, ce qui artive lorsque le germe eft dans une pofition horizontale 
avec la furface de la terre s CXXVIL No. VII. Mais lorsque la pointe eft fechée, & qu’ainfi 
à cet endroit, la partie fuivante de la racine du gérme, qui n’eft 


& pär l'éva- 


37 ; cé ? 
l'évaporation eft empêchée 
Point encore fechée, en fait les fonétions. 
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Dans un autre cas, favoir dans celui, où la racine eft fituée de façon, que fa pointe eft 
érigée, cela fe fait bien plûtôt, puisqu'elle prend bientôt le furpoids & qu’elle s’enfonce en 
defcendant ou d’un côté de la femence ou de l’autre No. VI. Dans toutes mes expériences je 
nai jamais vü fortir la pointe du germe au delà de la furface de la terre, fi ce n’étoit là, 
où elle étoit fechée, ce qui prouve aflés que ce n’eft que la péfanteur de l'eau, qui la dé-. 
prime, Dans le troifiéme cas elle s’enfonce d’abord vers le fond No. VII Mais la croiffance 
du germe eft empêchée lorsque la terre eft trop humide, & que par là la preffion externe de 
l’eau eft dans l'équilibre avec la preffion interne, qui fe fait dans les lobes féminaux No, HI, 

S, CXXXVI 

On ne fauroit objecter ici, que quand même on accorderoit cet effet de la péfanteur de 
l'eau fur la flexibilité de la racine du germe en plein air, il en foit pourtant tout autrement 
dans la terre ; puisque dans la fituation perpendiculaire du germe la preffion contraire de la 
terre s’oppofe à linclination de la pointe de la racine. Car on n’a qu’à confiderer la fineffe 
de cette pointe de la racine du germe en comparaifon des plus petits interftices, qui {e trou- 
vent dans la terre, & l’on pourra faire bien aifement la conclufion, qu’en cas qu’elle foit 
arrêtée de s’enfoncer d’abord, elle gliffera du moins en direétion horizontale fur ces inter- 
ftices & fes foffettes, & qu’elle trouvera aflés tôt des places où elle fera fans obftacle, & où 
elle pourra s’enfoncer. Et quand même cette pointe de la racine du germe feroit empêchée 
dans fon inclination par des nouveaux obftacles, nous avons pourtant déjà vû No, VII, la 
vitefle, avec la quelle les racines capillaires au deflus de la pointe font pouñlées des côtés 
de la racine du germe, qui ont la même proprieté avec leur mere, favoir la racine du germe, 
& qui font affés fines, pour s’enfoncer dans les fentes les plus petites de laterre, & pour 
achever ainfi la croiffance de la plante, Les pois enfoncent bien à l'ordinaire leurs racines 
dans la terre au delà de quatre ou cinq pouces, avant qu’ils pouffent les petites racines à cô- 
té, cependant lorsque la terre n'eft pas aflés humide, ou que la pointe du germe, comme 
nous venons de le dire, eft empêchée dans fa croiffance par d’autres obftacles, cela arrive 


plûtôt dans quelques uns, comme dans celui, que je répréfente Tab, D. Fig, 34. de gran. 
deur naturelle, 
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Ce n’eft que lorsque la racine s’enfonce perpendiculairement dans la terre, qu’ arrive ce 
que Mr, de la Hire dit du levier, avec le quel il compare le germe , que Ja plante doit s’éri- 
ger, lorsque la tenfion près de la courbure Fig. 32, f. devient plus forte par lattraétion de 
la racine, ce qui fait même, que bien des fois les lobes féminaux des pois, & toûjours ceux 
des féves, étant encore attachés, font arrachés de la terre. C’eft proprement le prémier 
mouvement de la partie fupérieure du germe ou de la tige. Après que la plante ef parvenuë 
à une certaine hauteur & force, les lobes feminaux s’en féparent, ou, pour mieux dire, ils 
tombent par la putréfaction & abondonnent à la racine de fe nourrir à préfent elle même & 
fa plante des fucs de la terre. Elle à auf toutes les proprietés neceffaires pour cela, puis- 
que fes racines capillaires nombreufes font à préfent autant de vaifleaux, qui fuccent les hu- 
meurs, & les renvoyent en haut, & que la chaleur de la terre & le paflage de l’ 
vers des pores des feuilles de la plante y contribuent auf, 
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C'eft ici que les fucs recontrent une ftruéture des vaiffeaux tout à fait différente de celle 
qui étoit dans la racine, J'ai répréfenté leur direétion perpendiculaire du centre de la tige 
de la plante Tab. D. Fig. 34. groffie Fig. 35. Ce font des tuyeaux à plufieurs cloifons, que je 
prends pour des valvules, qui permettent bien aux fucs de monter, mais qui les empêchent 
de recouler, & les enferment ainfi dans des refervoirs, dans les quels les parties fuperfluës & 
aqueufes exhalent, Cette exhalaifon eft quelquefois vifible au bout de ces tuyaux, Onna 


par 


air au tra- 


- Du Germe. 69 


Par exemple qu’à mettre en terre quelques grains de Mays, & les laiffer lever dans un appar- 
tement, & l’on trouvera tous les jours aux fommets des feuilles une bonne quantité de 
Bouttes d’eau, qui fortira de même vifiblement des petits tuyaux en moins d’une minute, 
après qu'on aura emporté une piéce de la feuille d’un coup de cifeaux, 

Quelques Naturaliftes ont attribué aux plantes un eftomac, dans les quels les fucs foi- 
ent préparés. Dans ce cas il faudroit prendre pour leftomac le petit bouton verd, qui eft 
À où la tige & la racine fe joignent, & que l'on trouve, quand on les coupe en ligne per- 
Pendiculaire, Fig. 34: k A la referve de ce petit bouton je ne faurois quelle partie de la 
Plante on pourroit comparer avec l'eftomac. 

$. CXXXIX. 

Avant que je finiffe cette Section, il me faut encore ajouter deux reflexions particus 
liées, que je tire de ces recherches. La prémiére concerne les deux différens mouvemens 
de croiffance du gérme & l’autre regarde les fucs nourrifliers. 

1 n’y a point de doute que dans les Sermes féminaux des grains de la pouffére, dont. 
Quelques uns font quatre cent mille fois plus pétit que le Diamétre d'un poil, il ne fe trouvé 
tous les rudimens de la plante de chaque éfpèce, de la même maniére que ceux des animaux 
£ trouvent dans les animalcules fpermatiques, & que par confequent furement la racine & la 
tige n'y manqueront pas. Et tous petits que nous nous répréfentions les germes dans les 
Srains de la poufliére, il faut pourtant qu'ils foient nés en même tems que l'ébauche des lo- 
a. féminaux, autrement il y manqueroit quelques rudimens à l'union de là matiére primi- 
Ve, ce que les loix de la Natute ne permettent pourtant point, 

$. CXL, 

Je fuppofe donc que le germe foit porté dans l'oeuf avec fes lobes féminäux, qui le ren. 
ferment peut-être même dans la pouflére des fleurs. C'eft ici qu'il commence, comme nous 
l'avons vû, par fa partie pointuë à pouffer fes racines dans les fucs de l'oeuf, & à foulever, 
non pas la petite plante, mais les lobes féminaux ou les feuilles, & à faire par là un mouve- 
ment, qui fans doute eft bien extraordinaire & tout à fait différent de celui de la feconde 
croiffance, par le quel la plante eft mife en mouvement, tandis que les lobes féminaux font 
en repos. C’eft donc par ce mouvement que le germe pourvoit au tems à venir, & quil fe 
prépare fon propre champ, qui dans fa revivification lui doit rendre les plus grandes forces, 
qu’il reçoit à préfent par l'attraction de fa racine. 

S::GALI 

Je viens maintenant à ma feconde reflexion. La plus grande partie des Savans de nôtre 
tems, qui ont le bonheur de pouvoir s’occuper des recherches de la nature, ont fuppofé, que 
C'étoit uniquement dans l’eau, qu’il falloit cherccher les facs nourrifliers des plantes. Si nous 


Voulons même ajouter foi à quelques bons livres d'Alchymie, entre les quels Ia préférence 
qui porte le titre: Aurea Catena Homeri, la térre avec tou. 


ef duë, à ce qui paroit, à celui, 
a tiré fon origine de l'eau. L’hiftoire même de la 


tes les créatures tant vivantes que fans vie, 
Création, que Moïfe nous a laifée, parle de la féparation de l’eau d'avec la terre. Or la fé- 
Paration fuppofe un mélange des matiéres, qui font féparées, & le proportion préfente de 
l terre à l'eau vifible, dont la furface furpaffe du moins fix fois celle de laterre, & toutes 
les expériences de Chymié appuyent beaucoup ce Syftéme, 

$. CXLI. 

Non obftant tout cela la plus grande partie des anciens Philofophes & quelques uns des 
Modernes cherchent à difputer cet honneur de la procréation à l'eau, & ne veulent recon- 
noître que la terre pour la mere & pour la nourrifle de toutes les créatures, La vérité fe- 
Toit bien auffi de leur côté, fi l’on vouloit attribuer cette vertu uniquement aux Parties 
fluides de l'eau. Mais comme l'Academie de Berlin & plufieurs autres nous apprennent dans 
leurs écrits, qu'il n’y a point d’eau fans matiére terreftre, & que je fai par ma propre expé 
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rience, que d'une eau plufeurs fois diftilée, il eft refté après’ chaque diftilation dans la cu» 
curbite bien plus de terre fixe vitrefcibile, qui furpañloit le nacre de perle, que la pouffére 
prétenduë & le lut, qui y étoient tombés, pourroient importer, fuivant l'opinion du favant 
Boerhave, quand même on feroit aflés peu circonfpeét, pour y en laiffer tomber ; aucune 
probabilité ne peut parvenir à un auf haut dégré, que celle que le faule, que var Helmont g) 
a élevé dans l'eau, & toutes les plantes produites dans une terre calcinée, edulcorée, hu- 
meétée d'eau, & qui n’a rien perdu de fon poids, doivent leur origine uniquement à la ma- 
tére terreftre de l'eau,  C’eft de R auffi que venoient les cinq onces, deux fcrupules & douze 
grains de cendre ou de terre fixe, que Mr. Eller à Berlin a obtenus d’un petit Citronier, qu’il 
avoit élevé de la femence dans une terre fechée, qui de quinze livres & dix onces n’avoit 
perdu qu'une demie Once. b) 


$, CXLII, 

La terre en elle même n'eft donc qu’un corps mort, au quel les particules terreftres de 
l'eau s’attachent avec les fluides dans les racines des plantes, & l’eau, comme telle, n'eft que 
le véhicule par le quel la matiére terreftre de la terre, qui eft fonduë & unie avec l'eau, eft 
charriée dans les plantes. Mais cette matiére terreftre ne contient pas feulement la terre 
fixe mentionnée, mais aufi un peu d'huile, beaucoup de foufre & encore plus de fel, c’eft 
à dire du falpetre & de l'alcali, qui en l'air fe fondent en huile comme le Sel de Tartre, La 
neige, la pluie & la rofée font fufifament pourvués en différente proportion de cette terre 
de même que de l'huile & des fels, 

Si Mr. Markoraf à Berlin i), en entreprenant fes recherches fur l'eau, avoit mieux 
choifi l’eau même, & y eût employé plus de tems & plus de patience, vû que la diftiiation 
lente ne fuffit pas, il auroit vâ non feulement la chaux prétenduë fous une forme différente, 
mais auffi le foufre excellent, qu'il n’a point du tout remarqué, & une quantité de fels bien 
plus confiderable, Mais comme il s’en eft tenu uniquement aux princiges de Chymie, fans 
avoir devant les yeux la loi des vrais Chymiftes, qui nous ordonne de fuivre la nature, fon 
effai n'a pas pô mieux reuflir, non obftant toute fon exactitude, & toute la peine, qui s’eft 
donnée. Je me garderois bien de faire cette objeétion à un auffi habile Chymifte, fi je 
n’avois point effeétivement en main la Terre, le Soufre & les Sels, dont il eft queftion ici, 
Mais ils ne fe produifent pas dans un Laboratoire entre la fuye & la fumée. 

La meilleure maniére & la plus courte de s’affurer de la préfence du Salpetre dans les Plan- 
tes eft d'amaffer peu à peu fur le verre de la couliffe les gouttes d'eau, qui pendent des jeu- 
nes feuilles de Mays provenu dans un appartement $. CXLE, & de laifler fecher l’une fur l'au- 
tre, jusqu’à ce que les criftaux ordinaires de Salpetre paroïffent, Car alors on les voit fans 
Microfcope, mai ils méritent bien d'être examinés auf à l'aide du Microfcope. 
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Mais pour revenir à la vertu de l'eau dans la croiflance des plantes, elle eft auf prou- 
vée entre autres par les recherches de Mr, Xraft à Petersbourg, 11 a féme du chanvre & de 
Vavoine dans du fable feché au four, fur du drap coupé, dans de la fciure de bois, dans des 
charbons pulverifés, dans des petits morceaux de papier, &. dans du foin coupé, & la vû 
germer en peu de jours. k) Bonnet a élevé dans la mouffe des grains de froment plus gros 
& plus nombreux, que ceux qui font produits de la terre. l) Qn n’a qu’à jetter de la fee 
mence de laituë {ur une étoffe de laine, par exemple fur de la frife, qu’on mettra fur une 
affiette où l'on aura verfé de l’eau, & on pourra en hyver &.en êté manger de la Salade pro. 
duite de l'eau dans un appartement. J'ai jetté moi même du blé & du froment dans de l'eau, 
que j'avois verfée dans une tafle, & l’une & l’autre femence a pouffé une tige de la hauteur 


d'un 
£g) Phyf.L p, 6x7. h) Abhandl, der kônigl, Acad. der Wiffenfchaften 1746, 4) Ibid. 1752. 
R) Hamb, Mag, B, XI. p. 393. & B, V. p, 665. 1) Schwed, Abhandl, B, 18, p, 137, où l'on peut 


ouver plufieurs pareils effais. 
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Se Ar & LS le CRE … 7 _ tomber. Ceft ici Peau, qui donnë la 
ee. À ra qu'aux animalcules d’infufion prétendus, dont on voit un grand nombre 
Pee 
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La terre ne fait donc, comme l’a déjà dit le grand Baco, que foñtenir la plante €S la mettre à 
l'abri de la trop zrande chaleur 8&$ du froid excefif ; mais en même tems elle eft laimant, qui attire 
humidités de l'air, Elle ne left pas pourtant par elle même, mais elle le devient par les par- 
es falines de l’eau, Nous favons outre cela, que la vertu de féconder, que toutes les 
éfpèces de fiente ont, ne doit point être attribuée à la paille & à la terre, que nous menons 
aux champs, mais uniquement au fel, qui eft caché dans la graifle de la fiente. C'eft par cet- 
te raifon, que les bons Oeconomes fe gardent bien d’expofer longtems la fiente épanduë aux 
Tayons du foleil, puis qu’ils favent très bien, que ceux-ci en rétirent le fel volatil, & qu'ils 
Ne laiffent alors que la paille ftérile,. En revanche quand on fe hâte de couvrir la fiente, le 
fel s'unit à la terre & lui donne la vertu d'attirer dans fes nouvelles humeurs de l'air une plus 
Brande quantité de fel, 

6. CXLVI 

Mais comme la différence des plantes eft presque infinie, il ne doit être de même des 
Particules falines, qui donnent la fécondité. Ceft par là, qu'un champ, au quel on ne rend 
A en % FRGONE de mn fera des à fait épuifé, fi l'on y fëme le même 
lui ue ques années de ra puisque chaque fruit mature que les fucs Réurrens ce 

ennent, En revanche un champ peut être fertile pendant plufieurs années, fans être 
Engraiflé, fi l'on change de femence.  Ærford nous en fournit un exemple convaincant, & 
Mr, Chrétien Reichard, Sénateur de cette ville, dont Pexpérience en fait de cultiver les 
Champs & les jardins, eft fort grande, nous fait dans le Tome V. de fon Land: und Garten= 
Schaz la defcription de la maniére, dont on s’y prend dans ce païs, pour fémer dans le même 
champ dix-huit ans de fuite fans le fumer & fans le laifler en friche, Dans un autre en- 
droit #) il nous dit, que cette maniére de cultiver les champs d'Erford, y eft effeétivement 
pratiquée, comme il m'en a aufli affuré de bouche, Et combien la moiffon neft-elle pas ri. 
che qu’on peut faire des champs des quels on a exterminé le bois, quoique les plus haüts ÿ 
aYent été, & y ayent grandi pendant plus de cent ans, qui auroient ainfi attiré toutes les 
forces de la terre, s'ils n’en avoient pas fait un certain choix, 

G' CAXEVIE 

Il eft fr que le labourage contribue beaucoup à rendre la terre fertile. Mais on ne fait 
Par là que caffer & étendre les grandes mottes de terre.  Ceft ce qui fait augmeniter le nom- 
bre des furfaces, & plus il y en a, plus la quantité de fel, qui peut s'y attacher, eft confi- 
derable, Et c'eft alors que la terre eft préparée pout attirer les fels de l'air, Evelyn con- 
firme cela, lorsqu'il dit, que fi l'on expofe une terre pulverifée à l'air un an entier, & qu’on 
da remue fouvent, elle nourrit toutes les plantes & même celles d'Inde: 

&  CXLVII. 

Lorsque les patties fluides de la pluie & de la rofée s'évaporent au travers des potes des 
Plantes & de la terre même, & qu’elles font élevées par le foleil à l'Atmosphére fupérieure 
Pour la nouvelle préparation & celleétion des parties terreftres, falines & huileufes, dont 
Quelques unes doivent auffi monter avéc Ces vapeuis, comme nous Yapprenons dans la Chy- 
Mie . CXLHI,, les parties fixes de Peau & les fels fe dépofent dans les tuyaux de la plante 
& la forment, & d’autres reftent attachées aux furfaces dela terre, Mais auffitôt que le 
Soleil s’eft éloigné de l'Horizon, & que les vapeurs contenuës dans Pair confluent & s’épais- 
fiffent, 1a plante, fuivant les expériences de MriHales, de même que la terre déjà ims 
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prégnée de fel attirent copieufement l'humidité. C’eft par Jà que Les fels, qui pendanr le jour 
ont été fechés, fe diffolvent de nouveau, mais en même tems leur quantité eft augmen- 
tée par les humidités, qui font cet effet, de forte que lorsque les parties humides s’évapo- 
rent encore le jour fuivant, elles laiffent plus de fel fur la furface de la terre, qu’elles n’en 
ont diffous. Ce Mägnetisme couvriroit enfin la terre vifiblement de fel, fi elle n’en devoit 
pas employer tous les jours presque la même quantité, qu'elle en a attirée à nourrir les 
plantes. Cependant le tems y entre de beaucoup, c’eft à dire s’il eft fec ou humide. Car 
dans le prémier cas la terre contiendra toûjours plus de fel, & dans ile dernier elle en con- 
tiendra moins. Pendant le jour, lorsqu'il fait fort chaud, il s’éleve aufi beaucoup de par- 
ties falines, qui ne font pas aflés unies avec la terre. En revanche je connois des contrées, 
où après des inondations j'ai vû ces fels fur le limon en forme d’une croûte mince, 
$: CXLIX. 

Avant que j'euffe fait des expétiences fuffifantes pour connoître la croiflance du germe; 
je crûs qu'après que le lobe féminal fût gonflé par l'humidité, fon decroiflement & fa con- 
fomtion dût fe faire à mefure, que la racine & la plante grandiffoient. Mais les expériences 
réiterées fur plufieurs éfpèces de femence m'ont defabufé, & m'ont convaincu, que quand 
même les parties farineufes des lobes féminaux, qui ne fe préfentent fous le Microfcope, 
que comme des veficules Tab. D. Fig. 36, & 37, & Tab, E. Fig, 44, contribuent quelque cho- 

fe à la croiffance du germe, ce devoit être la matiére la plus fine ou la matiére fpiritueufe 
& leur vertu interne, qui pénêtre des lobes féminaux dans la racine & dans la tige. (Car 
mes pois & mes féves furtout celles, qui tenoient encore à la partie fupérieure de la tige, 
quoiqu’elle fût parvenue à la hauteur de huit pouces, ont toüjours été de la même groffeur, 
qu’elles avoient lorsqu'elles étoient gonflées la prémiére fois, quoique la racine & la plante 
aient été beaucoup plus grandes que la Fig, 34. ne les répréfente. Elles reftérent auffi en 
plus grande partie dures & de cette forme, jusqu’à ce qu’enfin les pois commençaflent à fe 
pourrir. Mais les lobes féminaux des féves ne fe font que ratatinés & font enfin tombés, 
lorsque la plante avoit la hauteur d’un pied ou même de quelque chofe de plus. 

Ge. Chr 

Mais la mauvaife bierre même, que nous faifons d’un orge, qui, étant humeété, a trop 
germé, ou füivant l’expreflion des braffeurs, a pouflé le coeur, nous prouve, que par là 
les lobes féminaux ou les parties farineufes perdent quelques bons fucs. Cependant fi l'on 
en juge par la ftruéture interne du grain de femence, on ne peut le prendre pour autre chofe, 
que pour le refervoir des humidités, qui forcent le germe à lever, qui mettent en mou- 
vement l’éfprit de la plante, & qui fe confervent plus longstems dans la prémiére & däns la 
feconde claffe des femences, dans le tiflu fpongieux des pans & des lobes féminaux, & dans 
la troifiëème, dans la farine, fur le quel le germe eft couché, que cela ne fe peut faire dans 
la terre, à caufe de la chaleur du foleil, & à caufe des vents qui la fechent, Il s’en fuit en- 
core, qu'à cet égard aufli le commencement & le fuccés de la croiffance des plantés doit 
être attribué principalement à l'eau. En un mot, tous les objets, qui fe trouvent dans la 
grande Oeconomie de la Nature, nous apprennent dans le Régne Végétal, que la terre, 

telle que nous la voyons devant nous, ne contribue guéres plus à la croiffance des plantes, 
qu’un pot ne contribue à celle de la fleur. | 


Explication des Figures. 
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Fig, 1. Un bouton de Ja féve blanche, du quel les deux feuilles extérieures, qui le renferment, ont 
été ouvertes !& écartées, de grandeur naturelle. 

Fig, 2. La petite écoffe que l'on y trouve déjà, aprés qu'on a emporté les vaiffeaux sk la poufliére; 
Pareillement de grandeur naturelle 
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Fig. 3. Cette même écoffe groflie, qui étant transparente, fait Voir les oeufs de ja fêve coüchés l’un fur 
l'autre, dans la matrice, ou dans l'écofie. : 

Fig. 4, Un de ces oeufs loisqu'il a pris 1à forme d'une féve, de grandeur naturelle, 

Fig, f, La fe@tion horiZontilé dé cétté pétite féve, à la paîtie poftérieure de la quelle, 1à où elle tient 
à la queuë p, on voit l'ouverture #, par la quelle le germe entre dans la moëlle de la féve 0, & 
en grandiffant remplit la cavité añtérieure #. 

is. 6. Une féve un péu plus Sfañde; de gtandeur natürélle, 

Fig, 7. La moitié de éetté féve groffie; dans la quelle les lobes féminaix s, dü gérimé r, croiffent en 
défcéndant des fücs moëlleux dans la cavité #, rémplie à préfent dur fuc delayé volatil, & rés 
Pouffent a moëlle Fig, $. 0. - 

Fig, 8. L'embryon beaucoup groffi du germe Fig. 7. s, tiré d'une féve un peu plus petite que Fig, 4. 
dont la pointe verte f eft le germe même, & les parties füpérieutes font lés deux lobes féminaux, 
qui en font fottis. 

Fig. 9 Cet embryon de grandeur naturelle, 

Fig, 10, Les deux lobes fémiriaux, qui préfentement font présque toùt 4 fait deftendus, PB, La racine | 

ï Pointue du germe, 

Fig, 11, La féve, de la quelle on à tiré ces lobes féminaux, de grandeur naturelle, 

Fig. 12, Le germe avee la snéiné un peu /plus grofli, du quel on a detaché les deux 1obes féhinaux 
Fig. 10, On voit déjà ici les feuilles fenduës de la plante c, qui ne fe préfentent que comme une 
Véficule blanche, lorsqu'on écarte les deux lobes féminaux Fig. 8 


F 


Fig, 13. Ce germe de grandeur naturelle. 

Fig. 14, Ce germe parvenu à fa perfettion, groffi, dont la partie inférieure eft coupée verticalement. 
On ne peut pas donner à cette partie le nom de racine, comme à celle du pois. Elle ne commence 
que prés d'}, & s'allonge jusqu’à la pointe,  C'eft dici que fortent les petites racines, auX 
quelles j'ai donné ei- deffus le nom de rejettons, Ces racines s'étendent dans la terre, & la partie 
d’enhaut de la racine jusqu’à la plante s'éleve avec force, au point qu'elle arrache de la terre les lobes 
féminaux, qui pendent comme deux feuilles à la partie fupérieure de la tige, qui à préfent eft éri- 
gée & quelquefois de la hauteur d’un pied, pour garantir la petite plante de l'air, & qui à la fin fe 
flétriffent & tombent, h Eft l'endroit, où lun des lubes féminaux tient au germe. 

Fig, 1 f. Une féve, qui a germé, coupée de travers prés du germe, où l’on voit les lobes féminaux fen- 
dus, qui renferment la petite plante du germe, & par en haut la racine du germe, qui pañfe par 
le tiffu moëlleux, ou la moëlle fechée, de grandeur naturelle, 

Fig, 16, Cette féve fenduë en long, avec le germe & l'un des lobes féminaux. 

Fig. 17. Cette féve, qui a tout à fait achevé de germer, en entier. 

Fig. 18, Cette même féve un peu groffie, & couchée fur le côté étroit. 4. L'ouverture par la quelle 
l'eau entre pour gonfler & pour pouffer le germe, & qui ci- devant, dans la féve Fig. 7. étoit Ia 
place, où la racine ou le cordon ombilical du germe Fig, 8. étoit attaché près de f. dd. L’entail- 
lüre, par là quelle le germe s’étoit enfoncé, & l'endroit eù la queuë de la féve étoit attachée. 
e. La véficule fenduë & fechée, de la quelle vieni la veine, qui pañle à l'entour de la féve jusq'à 4; 
Pout diftribuer les fues à la peau. 

Fig, 19, La féve Fig. 16. grofie & couchée für le côté étroit, à Ia partie inférieure de la quelle la peau 
eXtérieure eft ouverte & repliée, pour mettre en vuë la peau fine. On trouve cette peau fine dans 
les féves, où les lobes féminaux, en croiffant, ne font defcendus que la moîtié, toûjours par leur 
Partie inférieure & par conféquent au milieu de la féve; mais ici, où la féve eft tout à fait remplie, 
on Ja trouve là où les lobes féminaux ne font pas encore tout à fait joints enfemble g; & enfin dans 
les féves, qui ont achevé de germer Fig. 17. elle fe préfente fous la peau k, tout au deffous de 
R véficule Fig. 18. €: 

Fig, 20. Cette peau fine, fur la quelle on a verfé une goutte d'eau, beaucoup groflie, : 

Fig, 21. La queuë de la féve compofée de pluñeurs véficules, & groflie Fig. 11. où à Ja partie par {a 
Quelle elletenoit'à la féve, l'on voit à préfent l'ouverture #, par la quelle le germeeltentrés Mais 


dans de petites féves elle n’eft pas vifible, 
R T TABULA 
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Fig, 22. Une écofle verte avec des pois tout à fait meurs, dont la partie fupérieure, de la quelle on voit 
encore %e peftille fétri, ef pliée en bas, pour mettre en vuë la fituation du germe. 

Fig. 23. La partie füpérieure « de l'écoffe avec le piftille g» un peu groflie, mais où l’on voit tres diftin- 
&tement les tuyaux, que le germe a pañfés, ce qui ‘ft impoñlible de voir dans la fleur à caufe 
des fucs, Son bord inférieur à eft l'endroit, où l'autre partie de l'écoffe étoit attachée, & les 
tuyaux a, par le quel le germe defcend dans l'oeuf , commençent à la partie fupérieure du pi- 

fille & defcendent par le petit bouton, fur le quel le piftille porte, de même que les autres > 
qui | paroiffent être deftinés aux fucs de l'écoffe , remontent du calice. 

Fig. 24. Une piéce de l'écoffe groflie avec la queuë & une partie du pois. La Figure fuivante fera voir, 
que cette queuë ef unie avec le tuyau blanc 4, qui paffe derriére elle. 

Fig. 2f. La queuë féparée du pois, & un peu groflie, vuë par en haut. On y voit non feulement la 
moëlle fechée b par la quelle elle étoit unie avec le conduit du germe de la Figure précédente 43 
mais on voit auffi au milieu un trait brun, qui eit l'ouverture du piftille pour le pafage, du germe & 
des fücs. À la partie inférieure de ce piftille, c’eft à dire vers le calice, on voit une ligne verte C; 
qui eft la corde, qui paffe au deffous de la peau du pois, & qui fe termine de l'autre côté prés. 
du germe. On découvre bien aifément cette corde dans les pois fecs, fous la forme d’une ligne 
blanche, & on la voit plus difintement, fi l’on emporte la peau, & la tient vis à vis de Ia lu- 
miére. Elle eft en même tems le conduit des fucs de la peau, & contribue peut-être le plus à 
la croiffance. 

ig. 26. répréfente un tuyau groffi au travers de No. IV. ou la gaine des conduits du germe, dont il en 
pañle quelques uns derriére les queuës prés d’ 4 Fig, 23. & 24. & n'ont point de branches. 
Le côté fibreux. g eft celui, qui eft tourné vers les queués des pois. ; 
Fig. 27, On voit un vaïffeau avec fes branches Fig. 23. f, qui montent vers le poinçon & fe diftribuent 
_ dans toute l'écoffe, & lui aménent ainfi les fucs nourriffiers. La groffeur des deux vaiffeaux fans 
microfcope, n “et que celle d'un trés fin fil de foye. 

Fig. 28, répréfente BR partie inférieure d'un pois groffi, avec Ja queuë , qui eft encore verte & remplie 
de fuc, vuë du côté d’en haut, qui regarde le poinçon. On voit ici b l'ouverture de la queuë 
remplie de la moëlle fechée, d. L “endroit, où le cordon ombilical du germe étoit attaché ci-de- 
vant, le quel étant féparé, cet endroit eft à préfent une ouverture, que lon pourroit bien appel- 
ler la bouche du pois. Au deffous de cette ouverture il y a un refeau fort tendre, qui en abfor- 
bant l’eau, fépare les parties groffiéres, & au deffous de ce refeau il fe trouve la pointe du 
germe b. 

Fig. 29. fait voir cette même partie du pois, de la quelle la queuë eft féparée,  C'eft ici que fe préfente 

diftintement 'entaillure fermée e par la quelle le germe eft defcendu dans l'oeuf ; ; mais en haut 
on voit une petite piéce à d’un verd brun, qui eft l'entrée du cordon verd Fig. +2$.< 6, qu'on 4 
arraché à ici, & qui à préfent paffe du deflous de Ja peau. 


Tagu,r 4. D. 


Fig. 30. On voit le germe féparé du pois, dont la partie pointuë, c’eft à dire la racine eft enfermée dans 
un fachet, comme dans un refeau, qui du côté intérieur du pois eft attaché aux lobes féminaux 
prés d’!, & du côté extérieur tient à laracine, La, où la racine m a été arrachée, on voit trois 
points jaunes de chaque côté, que je prends pour des tuyaux deftinés à porter le fuc, mais ces 
points ne fe voient plus au delà d’une ligne plus avant dans la racine, fi on la coupe jusques li. 
Quelques uns prennent les deux cordons, qui fe trouvent là où le germe eft attaché au pois, pouf 
les cordons ombilicaux, &les difent être creux. Mais ils ne font ni l’un ni l’autre. Car.les lo- 
bes féminaux étant fortis du germe, on pourroit mieux les appeller les cordons ombilicaux.des 10” 
bes féminaux: &.les obfervations réiterées, que j'ai faites à l’aide du Microfcope fur des poiss 
qui avoient achevé de germer, m'ont convaincu, qu'ils ne font pas creux. La petite plante # eft 
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Du Germe. 7$ 


dans le milieu de la racine, avec les feuilles déjà verdâtres & fermées, & au deffous de la pointe 
du germe on voit l'ouverture o pour lentrée de l'eau au deffous du refeau qui la couvre, 


Fig, 31, fait voir un pois, au quel on a emporté la peau entiére, où l'on voit l'attache du germe en de- 
hors, & en même tems l'entaillure p, où la petite plante fe coutbe & s'enfonce entre les lobes fé- 
minaux 4, &  L'enfonçure b, qui va à Fentour du pois, eft à l'ordinaire l'endroit, où les deux 
lobes féminaux font fendus, qui font ferrés ici & entaillés par le cordon verd, Tab. C. Fig, 25e 
Cependant j'ai auili trouvé des pois, qui ne font pas fendus là, mais obliquement, comme l'on 
Voit €, Ce. 

Fig. 32, répréfente la moitié d’un pois fec. Car toutes les répréfentations précédentes ne font prifes 
que des pois verds. On voit par €c grofliffement à la partie intérieure de ce lobe féminal le tiffu 
blane, fpongieux, & dans le germe coupé on voit la petite plante avec fa racine g, qui ef ren- 

fermée dans une gaine particuliére f, attachée aux lobes féminaux. 

Fig, 33, On voit une petite piéce de la racine plus groffie & coupée en long, d'une plante de pois de 
Ja hauteur d'environ un pied. Elle ef compofée de tuyaux creux, ce qui fe voit particuliérement 
prés de d, où un petit tuyau a été emporté. Comme toutes les parties transparentes des plantes 
deviennent plus vifbles, fi l'on y met de l'eau, j'ai fait la même chofe ici, à j'ai vû d’abord l’eau 
entrer dans les tuyaux, & y refter en partie, comme cela eft répréfenté ici, & en partie defcendre 
vers la partie la plus proche de la pointe. quoique la couliffe ait été dans une fituation horizon- 
tale. La partie inférieure, qui eft une petite portion de la gaine, eft compofée d'une peau trés 
fine & transparente, que l'eau étend & élargit très facilement. 

Fig. 34. eft une plante de pois, qui eft tout à fait fortie delaterre, avec fa racine & la moitié du Iobe 
féminal, qui y eft encore attaché r, & qui, non obftant la grandeur confiderable à la quelle Ia 
plante & la racine font déjà parvenuës , n'eft devenu par là ni plus petit ni plus mol, mais qui eft 
encore aufli dur & auffi compaîte, qu'il étoit avant que le pois eût germé, 

Fig, 35, répréfente le tuyau féparé le long du milieu de la tige de Ja figure précédente prés d° f,. beau- 
coup grofli & humeëté d'eau, & en même tems 0. le tuyau du milieu de la tige, d’une ftrudure 
tout à fait différente de celle du tuyau de la racine Fig. 33. pP. Les bouillons. g. g. Les tuyaux 
extérieurs, qui renferment ceux du milieu, & des quels il n’eft point forti des bouillons, d’eù il 
eft clair, que les cloifons, qui s’y préfentent, doivent avoir été fermées d’une certaine maniére. 


Fig. 36. fait voir la ftruéture. interne des lobes feminaux du pois Fig. 32.,. beaucoup, groflis & humeétés: 
d’eau, Les cloïfons, qui les compofent, avec les particules farineufes, qu'elles renferment, font 
trés difpofées à s’élargir, & à retenir l’eau entre elles dans les tuyaux, comme une éponge. Cette: 
petite piéce fort mince eft coupée en long du pois felon la direttion du germe, mais aufli fa dureté 

_ approche de celle de la corne, &il y a fort peu à remarquer , à moins qu’on n’ÿ mette de l'eau. 
Mais c’eft alors que les cellules s’élargiflent dans l'inftant, & que les petits grains farineux trans- 


_parens font mis en mouvement, qu'ils ne ceffent qu'avec l'évaporation de l'eau. 


Fig, 37. met en vuë quelques grains de la farine tels, que le plus fort groffiffement au travers de No. 00. 


les répréfente. Le bord noir n’eft que l'ombre, que lon remarque auffi autour des bouillons fous 


le Microfcope, 
AVOIR La 


Fig. 38. La fe@lion perpendiculaire d’un gros épi de Mays, qui n'eft pas encore parvenu à fa maturité, 
faite dans fa partie fupérieure mince; dans la quelle on voit mieux toute la ftruêture, que dans la 
partie inférieure, de grandeur naturelle. Les grains, qui font de même coupés ici dans le milieu, 


font rangés trés réguliérement, Ils font attachés à la moëlle de-l'épi par la queuë, & enveloppés 
queuës, À la furface interne de ces peaux 


dans des peaux fines, qui vont en ferpentant entre les 
probablement les trachées latérales, ou les 


dans la moëlle il y a de petites ouvertures; qui font 
conduits de l'épie : 
T à Fig. 


76 Seétion Sixiéme. 

Fig, 39, Un de ces grains un peu groffi & renferme dans fes peaux avec Je fil, qui en pend, où le con« 
duit du germe. On y voit & la matrice, ou la peau extérieure, qui renferme le grain de femence, 
g. Le grain de femence renfermé dans la fecondine, 4. Le filet des conduits du germe, J, La 
place où l'on trouve le germe, aprés qu'on a emporté les peaux. 

Fig. 40. Ce même grain depouillé de ces peaux b, c, & le germe b enraeiné dans le petit bouton fper- 
matique #, #, qui n’eft attaché nul part, 

Fig. 41, Ce grain dans fa grandeur & forme naturelle, 

Fig. 42. Le germe plus groffi avec Ia racine pointuë, & le lobe féminal, qui eft attaché au deffus. f. Le 

Flobe féminal. À Les feuilles roulées de la plante. &, La racine du germe, 

Fig, 43. Ce germe de grandeur naturelle, | 

Fig. 44, La fubftance interne du bouton fpermatique #. #, Fig. 49. Elle confifte en la liqueur vifcide, 
que j'ai comparée ci- deffüs avec l'amidon cuit, & en une peau fine, qui eft divifée en plufieurs 
féparations moins reguliéres que celle du pois, & qui a plufieurs éminences véficulaires remplies 
de grains de farine. Auflitôt que l’on examine cette fubitance à l'aide du Microfcope, on voit 
avec admiration le mouvément rapide de côté & d'autre des grandes & des petites parties fari- 
neufes transparentes r, qui les fait nager, tout comme fi elles étoient animées, autour des parties 
farineufes, qui en partie tiennent ferme, & autour de la peau fine, qui eft de même fans mouve- 
ment. Dans d’autres fucs des plantes, & fur tout dans Ja pouffiére des fleurs, on voit bien toû- 
jours quelque mouvement, mais ce n’eft que lorsqu'on y met de l'eau Mais ici le mouvement fe 
fait dans les fucs nourriffiers mêmes du germe & fans eau. Pour en expliquer la caufe, je dirois 
que toutes les fubftances fpermatiques étant la Quint - effence de leur corps, & par conféquent trés 
fpiritueufes, c'eft Ja force des éfprits, qui font unis ici, qui opére ce motvement, comme chacun 
peut l’obferver à laide du Microfcope dans l'eau de vie, où il fe fait un mouvement trés rapide ; 
& une éfpéce de combat trés remarquable $. LIX, Je ne faurois l'attribuer à l’évaporation. Car 
un mouvement aufli rapide devroit effe@uer une aufli vite évaporation du fuc, qui cependant ne 
fuit pas, Outre cela Les fucs des plantes cefferoient beaucoup plütôt leur mouvement, lorsqu'ils 
font mélés avec de l’eau, puisque l'augmentation du fluide arrête & retarde l'évaporation; mais 
par tout nous obfervons le contraire. 

Fig. 45. Un grain de froment qui n’eft pas encore parvenu à fà maturité, avec les piftilles flétris, qui 
y font encore, 

Fig. 46 La peau extérieure laineufe, ou Ia matrice ouverte en long, mife für un côté e groffi. d, Le 
grain de femence encore verd & mol. /, Le germe. 

Fig. 47. La fe&tion perpendiculaire de ce grain de froment, qui eft encore rempli de fuc, 


Fig. 48. La fé&tion horinzontale du même grain, groffie, 4. Le grain de femence, e. La matrice, 


Fig. 49. Un phénoméne particulier de la fleur de Mays, dont il faut voir l'explication dans le $, XV, de 
Ia prémiére Se&tion,  C'eft ici qu’on a raifon de dire, que Le mari & la femme ne font qu’un corps, 


Fig, fo. Le boûten pointu ouvert 4 de l'épi de Ja Figure précédente; encore d’un autre fexe, c’eft à dire 
de celui des Hermaphrodites, où l’on voit b. l'ovaire, c c. c, les trois vaiffeaux de La pouflére, 
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Le Melon, Melo. 


L: fleurs de cette plante préfentent plufieurs chofes qui n’ont pas encore êté remar- 
quées que je fçache. Dans toutes les Defcriptions que nous en avons on les défigne 
des fleurs pentapetales, mais elles font plûtot de la Claffe des Campanelles, parceque leurs 
feuilles font cruës en un corps. Et elles ne font pas toutes divifées en cinq, ce ne font que 
les mâles. Les femelles ont fix divifions, ou font hexapetales. Il en eft de même des calices. 


Les Botaniftes et tous les Jardiniers, qui ont quelque conoiffance de la doctrine de 
la fructification, foutiennent qu'il en eft de cette plante comme de toutes celles qui font 
du même ordre, c’eft à dire Monophytes, où la fleur mâle feparée fructifie la femelle. Il 
_ vrai que le Jardinier Anglois Miler affôre * qu'il n'a jamais eû des melons quand 
il avoit eû l'attention d’oter toutes les fleurs mâles; mais Mfr. le Baïllif Moeller lui opofe 
Une expèrience contraire, et nous aprend qu’en faifant la même chofe il n'a pas laiflé de 
Tecueillir affez de ‘fruits. ** 


Cependant le deffein cy-joint fig. 3. démontre que la fleur portant fruit eft pourvüë 
Àe quatre étamines propres fortement ferrées contre. le Stile, au lieu que la fleur mâle n’en 
S que trois, qui font fi prés les unes des autres qu’il faut ufer de beaucoup de circonfpe- 
Ction pour les feparer fans les endommager. Les Etamines des unes et des autres font 
Templies de farine de fleur abfolument femblable à tous égards. 


Cette exception à la règle eft d'autant plus remarquable, que ceux, qui combattent l’ 
Opinion de la fructification dans le Regne végètal, peuvent s’en prévaloir en faveur de leur 
fentiment. Ceci leur fournit tout au moins le moyen de dire, qu'il y a des fleurs portant 
Poufiière, qui font fuperfluës, ou plûtôt qui paroiffent être à pour une autre fin. Auf eft-il 
Vraifemblable que fi les Melons du Jardinier Anglois n’ont pas réuffi, cela eft provenu d’ 
Une caufe entièrement différente de celle qu'il préfumoit, tout comme de l'autre côté l'ex- 
Prience faite par Mfr. Moeller ne peut pas étayer fon doute fur la fructification, parce- 
Que les fleurs portant fruit ont êté fructifiées par leur propre pouffière. Mais que des me- 
lons, cultivez felon cette méthode, deviennent auffi bons que ceux, auxquels on n'a pas 
Ôté la pouffière mâle, c’eft ce qu'on ne fçauroit préfumer: on doit plûtôt croire que la dou- 
ble fructification eft effenticllement néceffaire pour produire de bons melons, et qu’elle 
Opère cette différence heureufe, qui fe trouve entre les melons et les concombres dont 
k fleur femelle n’a point d'Etamine, différence dont on ne s'aperçoit que dans les fruits, et 


qui eft à peine remarquable dans les plantes. 
e des fleurs femelles des melons, font comme 


Les Etamines, tant des fleurs mâles qu | 
dans leurs cotez intèrieurs et extèrieurs de 


Colées à des apuis trés- courts, et garnies 
Franges jaunes. 


et recourbée trois fois, et fe joint à fa voifine par les deux 


Chaque Etamine eft pliée 
iavancent 


bouts, Elles ne repofent point, mais font feulement comme colées aux apuis qu 
Par deffus, comme on le peut voir fig. 2. b. et fig. 3.d. 
Le Stile e. eft divifé en quatre parties, dont chacune eft fubdivifée en deux. AT 
ÉBard de fa figure, il eft court et épais, plein de veffies, et a beaucoup de féve, 
A Là 


* Millers Gaertner Lexicon, Art, Zeuglunge 
“* Hamb, Mag. IL, Be 431, Se 


2 Le Melon. 


Là Poufiière eft transparente et blanche de couleur, tirant un peu fur le jaunâtre. Elle 
perd dans l’eau fa figure et fa couleur. J'ai vû diftinctèment après des obfervations réitè- 
rées, quelque mouvement dans les petits boutons, ou points obfcurs, qui en font fortis, ni 
plus ni moins que s’ils avoient une efpèce de vie. Le mouvement étoit lent à la vérité, 
et tantôt ils s’enfonçoient dans l’eau, tantôt ils remontoient, jusqu’à ce qu’enfin ils nagèrent 
à fonds parmi les grains, comme fi ceux-cy les avoient attirez àeux. 


La Figure 6. repréfente un Infecte, qui habite ces fleurs, dont je vais donner une 
courte defcription. Le Corps eft long, fa plus grande épaifleur eft au milieu, et il abou- 
tit en pointe. La poitrine a deux parties, et tout le Corps eft divifé en dix coupures 
faites en anneaux, au bout desquels eft l'extrèmité pointuë. Sur chaque anneau il y a qua- 
tre petits poils courts, qui forment autant de rangées parallèles tout le long du corps. 
La tête eft blanche, d'une matière qui tient de la corne, On y voit deux grands yeux 
noirs avancez, entre lesquels paroiflent deux Antennes, dont chacune à quatre membres.” 
Derrière la tête il y a fix ouvertures , dont les deux plus avancées font les plus gran- 
des. Vraifemblablement elles fervent à la refpiration. Les fix pieds font blancs, trans- 
parens, et garnis de poils. Deux de ces pieds tiennent à la partie fupèrieure de la poi- 
trine et quatre à l'infèrieure. Les Cuiffes et les jambes de cet Animal ne font pas roides 
comme celles des autres Infectes, maïs au contraire trés. flexibles. A l’extrèmité de cha- 
que pied on trouve une petite Veflis brune presque imperceptible à moins qu'on ne fe 
ferve d’un Verre propre à la groflir beaucoup. La marche de cet Infecte eft fort ra- 
pide. 


Explication 


de cette Planche, 


_ Fig. 1, La pointe d’un bras de Melon de grandeur naturelle, 
# La fleur, qui porte la poufière. 
g La fleur , qui porte le fruit, avec l'Embrion. 


Fig, 2. Les trois Etamines de la fleur, dont on a coupé les feuilles. 
b. Les trois pointes des Apuis ou Suports des Etamines, qui fe joignent. 


Fig. 3. Le Stile de la fleur, à huit bouts. 
a. avec quatre Etamines dont je ne pouvois voir que trois. 


Fig. 4, La pouflière. 
a. La pouffière fêche. 
b, La pouffière telle qu'efle fe préfente dans l’eau. 


Fig. $. Un petit Infecté qu'on trouve dans ces fleurs, de grandeur naturelle. 


Fig, 6. Le même Infecte, tel qu’il paroit dans l’agrandiflement. 
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Trifolium vulgare. 


J ai donné le defféin de cette herbe de Fourage affez connuë Fig. 1. dans fa grandeur 
naturelle. Sa fleur eft de l’ordre des fleurs raffemblées * dont les petites parties 
font réünies dans une moëlle commune, ou dans le Gateau. ** Les parcelles de ces peti- 
tes fleurs font le pavillon, les ailes, le petit bec, et la quille, qui repofent dans un calice à 
f pièces lequel eft garni de fibrilles droites, qui pouffent en dehors. 


Quand on retire le ‘Pavillon Fig. 2. a.2. on trouve fous l'aile b. dix étamines, dont la 
figure 3. en repréfente une un peu aggrandie. Ces Etamines ont de courts fuports atta- 
Chez à Ja partie fupèrieure de la feuille de la fleur. Pour voir cela il faut ouvrir la quille 
depuis le bec c. jusques à d., ce qui fait paroître le long ftile tel qu'il fort du calice. Le 
bout de ce ftile et la figure 4. un peu plus aggrandie paroifoit comme une Coëffe jaune; 
Mais en continuant mes obfervations je la trouvai besucoup plus forte, et telle que la re- 
ss la figure $., d’où je juge que la prémière étoit déjà parvenuë au delà du point de 

aturité. ; 


La Figure 8. repréfente en grand l’Infecte ailé, qu'on trouve dans cette fleur, et dans 
d'autres que les Prez produifent. Les petits poils fins dont les ailes font bordées ne pa- 
Toiffent pas plus grands ici, même dans l’aggrandiffement, qu'un poil des Sourcils de l 
homme ne paroît à nos yeux fans microfcope. Or No. JL. fait paroitre la fuperficie d'un 
Sbjèt 3721. fois plus grande qu’elle n’eft naturellement ; par confequent un poil de ces 
alles eft autant de fois plus petit que le poil d’un Sourcil. 


_ Mfr. le Chambellan Charles de Geer a donné à cette efpèce d'Infectes le nom de 
Pié à Veffies (Phyfapus), qui leur convient trés- bien. Ilena décrit deux fortes dans les 
Différtations *** de l'Academie Roïale des Sciences en Suède, et en a donné des re- 
Préfentations microfcopiques, 


Celle que je donne fera conoître la troifième forte. En génèral elles fe reffemblent, 
Mais dans le détail des parties il y a quelque différence. Ce en quoi elles ont une confor- 
Mité eft: 
1, Leur figure en général. 
2. Leur manière de ramper, et de fauter. 
3. Les deux Antennes à fix membres garnies dé poils. 
4. Leur couverture ombragée. 
5. Leurs petits yeux nombreux. 
6. Leur double poitrine. ; 
7. Les jointures, qu'ils ont aux piez et aux ailes, dont on ne voit que deux ici, parce- 
qu'on vouloit faire paroître les deux plus baffes. Elles font auf blanches, et de couleur 
A? . Chan. 
L AZ£gregati. 
Placenta. 


es Abbandiyngen der Koenigl. Schvvedifthen Acad. der Wifenfthañten. VI Band, 1. Seite, 


4 EE Le Trefle: 
changeante, et fournies de poils fins, derrière lesquels pañle tout du long un nerf 


transparent, qui fait paroître ces poils comme s'ils étoient feparez. 
8. Les Veflies à la partie antèrieure de chaque pié. 


On va voir en quoi les efpèces diffèrent, 


Selon l'Obfervation de Mfr. de Geer, 

x) Le Corps long, dont l'Epaifleur n'eft 
pas proportionnée à fa grandeur. . 
-2) La partie antérieure de la poitrine 
beaucoup plus étroite que la feconde, et 
profondément entaillée. 

3) Selon le deflein la Veflie fait le qua- 
trième membre des pieds. 

4) Brun, quant à la couleur, 


s. Il a une longue pointe conique à Ia par- 


te poftèrieure du corps. 


Selon mon Obfervation, 

1) Le Corps long à la verité, mais d’une 
longuer proportionnée à fon épaifieur. 

2) La partie antérieure de la poitrine al- 
Jant de pair avec l'autre, fans profonde en- 
taillure, comme aux Hannetons. 

3. Ici cette Veflie ne fait que le troifième 
membre. 

4) Noir et grifâtre au corps, et d’un brun 
transparent au fecond membre des pieds. 

s) Icila partie poftèrieure eft de figure 


conique, mais large au bout. 


Monfieur de Geer a trouvé l'un de ces Infectes en hyver fur des feuilles de genè- 
vre. Le miena été defliné en Eté, et fe trouve dans les Prez fur la plüpart des fleurs qui 


y croiflent, * 


« 


Explication 
de cette Planche. 


Fig. 1. Le Trefle, 
Fig. 2. 
Fig, 3. 
Fig. 4. 
Fig, $. 
Fig, 6, La Poufière, 

a. telle qu’on la voit fêche. 


Une de fes petites fleurs ouverte, avec dix Etamines et le Stile. 
La partie poftèrieure d’une Etamine un peu plus aggrandie. 

Le long Stile, avec fon Embrion, après la fructification. 

La partie fupèrieure du Stile durant la fructification, 


b. telle qu’elle fe préfente dans l'eau. 
Fig. ”. L' Infecte qu'on trouve dans ce Trefle, de grandeur naturelle, 


Fig. 8. Le même Infecte aggrandi. 


# Une année aprs cettée Obfervation j'ai trouvé ce même Infecte dans une Rofe, Dans la fuite on verra da 


Vantage de fortes de cette cfpèce, 
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Le Polypode, Polypodium. 


eS herbe apartient à l'efpèce de celles qui portent la fleur fur le dos, ou des Fou- 
gères. On la trouve dans toutes les faifons de l’année fous les Chênes, fur de vieil- 
les mafures, far des pierres, et fur des rochers. Il y a aparence qu’elle fleurit en Au- 
tomne, et que les Capfules de fa femence ne s'ouvrent qu'au Printems. Car lors- même 
que la Terre eft encore couverte de neige l'on trouve tout comme en Automne 
les Vaiffeaux de fa femence fur le dos de fes feuilles. C'eft dans cette dernière faifon que . 
j'ai fait mes obfervations. Comme on trouve de Polypode de diffèrente grandeur, j'en ai 
Pris une plante, qui n'étoit ni des plus grandes, ni des plus petites, comme on la peut voir 
deflinée d'aprés nature Fig. 1. 


Les taches d’un brun rougeître, qu'on voit à l'envers des feuilles, en rangées, font 
les fleurs qui portent la femence, ou plûtôt des Capfules de ces plantes. Quand on les 
Confidère aggrandies, on trouve qu’elles font dispofées un peu confufément, ce qui fait qu'il 
€ft difficile de les compter ; cependant je ne crois pas en trop dire, quand je fixe au nombre 
de vingt les étamines de chacun de ces petits boutons. 


Les feuilles, fur lesquelles ils repofent, et même toutes les autres où il n'y a point en- 
Core de femence, font doubles, obfervation, à laquelle je fuis redevable d’une découverte, 
que perfonne, que je fçache, n’avoit encore faite à l'égard de cette plante. 


Les ftiles des capfules de la femence réünis dans un centre commun percent la 
Peau fine intèrieure de la feuille, parce qu’elles font enracinées fur fon côté extèrieur, ce 
que l'oeil peut voir fans microfcope à ces points profonds, qui font fur ce côté des feuilles, 
Ainfi chaque capfule Fig. 2. a fon Stile blanc et transparent particulier ; mais les capfu- 
les - même confiftent en deux hémisphères, qui ont des veflies, et qui font unis par un cer- 
Cle élaftique à plufieurs membres , qui fait le tour du Tout, ou plûtôt duquel les hémi- 
fphères paroiffent fortir. Quand la femence, qui y eft gardée, eft parvenuë à fa maturité 
les Capfüules s'ouvrent par lélafticitè du cercle, et écartent ainfi les grains de la femence 
En les rendant. Car ce. font plufieurs grains que ces capfüules renferment, et non un feul, 
Comme le croit Mfr. le Docteur Gleditfch de Berlin. * La Figure 3. préfente cette ou- 
Verture en divers biais et la fait voir différente des capfules de femence de la Fougère, 
felon le deffein qu’en a donné Schvvammerdamm, ** et on y voit en même tems le 
Cercle à plufieurs membres, ce qui fait conoître que les deux hemisphères font attachez 
à ce Cercle par leurs côtez, et non par l'envers. Quelques Botaniftes ont pris ce cercle 
Pour l'étamine de la fleur, que la nature a cependant comme caché dans un tout autre 
Endroit, et qu'il faut chercher dans une petite membrane fine et mince, femblable à un 
Parchemin délié, qui couvre la feuille extèrieure un peu plus épaifle. 


Comme cette petite Membrane de chaque feuille Fig. 1. b. n’eft attachée à la meim- 
brane extèrieure que par fon extrèmité, il eft facile de l'en détacher. Si l'on en coupe un 
Petit morceau Fig. 5. et qu’on l'obferve par le Verre, qui lui donne le plus fort dégré de 

= gran- 


* Blackyvet, Tab, 225, Anmerk, 
** Tab, LUI, Marwr- Bibel. 


6 Le Polypode. 

grandeur, on voit une tifure de tuyaux trés- fins confufément entrelacez, et fi on y laiffe 
tomber deflus une goute d’eau il femble qu'on ait devant les yeux une étoffe de foye 
Fig. 6 , les Etamines jaunes paroiflant alors avec leurs apuis, qui vont en ferpentant. 


On voit encore entre les derniers, mais pas plus diftinctément que je ne le repréfente 
ici, quelque chofe que j'aurois pris pour la pouñière de la fructification, fi la femence 
actuellement préfente et exiftente ne m'avoit convaincu que la pouflière n’y pouvoit 
plus être. 


Nous voyons ici de nouveau le grand Art de la Nature dans fes plus petits Ouvra- 
ges. Nous trouvons des Anthères, qui fous la lentille No. 00, à travers laquelle ce des- 
fein a êté fait ne paroïffent guères plus grandes que la pouflière des fleurs d’autres plantes, 
aggrandie au même dégré, et les apuis extraordinairement fins difpofez d'une manière 
merveilleufe. La femence Fig. 4. mérite la même admiration. Dans le deffein j'y fais 
paroitre un grain blanc, tels qu’on en trouve davantage en forme de grain de citron, et que 
je crois être ou une femence qui n’eft pas encore parvenuë à fa maturité, ou des oeufs 
qui n’ont reçû aucune fructification, et ce qui appuye cette idée, c'eft que ces grains 
font 49900, fois plus petits qu’on ne les repréfente ici. 


Explication 
de cette Planche, 


Fig. 1, Le Polypode, de grandeur naturelle, 
b, Une petite Membrane fort dèliée femblable à une efpèce de parchemin , feparée 
de la feuille fupérieure plus épaifle, ou fes étamines, 
Fig. 2. Les Capfules de la Semence encore fermées, fur leurs Stiles. 
a, Le Cercle qui les entoure, ; 
Fig. 3. Les Capfules de la Semence ouvertes, qui écartent la femence, 
Fig. 4, La Semence extrèmemènt aggrandie. S 
Fig. $. Une petite pièce coupée de la petite Membrane b. 
Fig. 6, La même pièce aggrandie, 


TABULA IV. 


CLeller exc: 


+ 


HERMAPFH. 
FD podium 


rer ctpinæ. 


Œ- 


+ 


Le ANS ut clfél 7x 


: à : EE 4 ut - æ 


Se er de 
D ES ne SU et M 
NU ai 


RE ES ES 


ent RTE 


re. 
PA 


ee er Pre CRE 


TCKeller exe: 


AE 64% #6 A ; 
Tastüura lv 
Le Houblon, Lupulus 


C)}: ne cultive point l’efpèce mâle de cette plante ; c'eft un Sauvageon, qui croit 

dans les hayes et parmi les brouflailles. On foigne d’ autant mieux lefpèce fe. 
Melle des fleurs, de laquelle ceux, qui braffent de la bière, ne croient pouvoir fe pas. 
fer, En Allemagne, et particulièrement dans fes Provinces feptentrionales, le Commer- 
ce du Houblon eft un objèt confidérable pour ceux qui vivent à la Campagne. 


Les boutons des fleurs de la plante mâle, que je reprèfente d’après nature dans la 
-Figure r., étant parvenus à une plus grande maturité s’epanouïflent tous, comme on le voit 
en a. Chacun confifte en cinq feuilles laineufes, et tout autant d'Etamines à quatre Lo- 
ges. La Fig. 2. repréfente une de ces fleurs ouvertes aggrandie. On y voit une efpèce 
de Stile, verd comme herbe, qu’on rencontre trés-rarement dans d’autres fleurs mâ- : 
les du Houblon. 


Au commencement il y a beaucoup de boutons de fleurs enfemble dans une feuille 
Commune, Fig. 3. Les globules jaunes, dont ils font parfemez, font d’une nature re- 
fineufe , trés - transparens, quine fe diffolvent point dans l'eau, ni n’y changent de 
figure. 


Pour ce qui concerne la Plante femelle Fig. 4. elle poufle au commencement des 
boutons de fruit fibreux, dans lesquels il y a nombre d’embryons enfemble, chacun 
ayant deux Stiles fubulés * et dentelez Fig. 5. Les feuilles de lune et de l’autre 
plante font faites en partie comme à ia figure 1. et en partie comme à la figure 2., mais 
ordinairemant les mâles font d'une couleur un peu plus foncée que les femelles. 


_ Quand on compare toutes ces parties de fleurs avec celles du chanvre on trouve 
une grande conformité entre les deux plantes ; conformité qui s’etend jusqu'aux Vais- 
feaux intérieurs de la tige, puisqu'on peut fe fervir des Sarmens du houblon comme du 
Chanvre pour le filage. On en décrit amplement la préparation dans le XII. Volume 
des Differtations Suèdoifes, ** p. 220. 


Explication 
de cette Planche, 


Fig. 1, Le Houblon fauvage, portant poufñlière. 
Fig, 2. Sa Fleur mâle ouverte, avec fes Etamines, 
Fig. 3. Un bouton de fleur qui n'eft pas encore meur, pris du Sarment de la Fig. 1. 
Fig. 4. Le Houblon portant fruit, ou la Plante femelle, 
Fig, $. L’Embrion de la femence avec le ftile double. | 
Fig. 6, La pouffière de la fructification, trés. petite quand on la compare à d’autres, et aflez 
reflemblante à de petites pièces de verre, Cas 
a. La même, fèche, 
b, La même, telle, qu’elle fe préfente dans l’eau. 
* 


id eft, en forme d’alêne, 
** Schyvedifche Abhandlungen, 
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L Aveline. 


Corylus Jatiua fructu oblongo rubente. 


n trouve le plus fouvent les fleurs mâles et femelles de ce fruit für la même branche, 

quoique feparées ; cependant on en trouve auffi beaucoup de femelles, dont deux 

où trois font fouvent enfemble fur le peduncule de la fleur mâle, ou du chaton de forte que 
ce que nous avons dit du MaysS. XIV, arrive ici tout de même. 


La poufñière atteint fon dégré de maturité au commencement de Mars, et fouvent dés 
k fin de Fevrier. On n’en trouve plus guères vers la mi-Mars. Les fleurs mâles, ou 
les fleurs des Etamines, font ce qu'on nomme les Chatons * Fig. 1.a. La partie infé- 
rieure aggrandie de l un d'eux fe voit à Fig. 2. où les Vaiffeaux jaunes de la poufflère, 
dent l'un eft un peu plus aggrandi, Fig. 3. pendent à leurs couvercles et au deffous, 
lesquels couvercles fe ferment avant la maturité de la pouflière, ce qui arrive aparam- 
ment auf quand il fait mauvais tems, c’eft à dire, quand il fait froid, ou de la pluye, 
ou du vent, et alors le Chaton prend la figure d'une cordelette. La Figure 4. repré- 


fente la pouflière, et on voit le bouton, ou la fleur femelle Fig. 1. b. avec fes pointes 
rouges qui avancent un peu Fig, 4. 


Après en avoir fait l'ouverture on voit que ces filèts rouges, ou le poinçon, font 
joints enfémble au milieu avec leurs extrémitez en plufieurs fibres. On en voit un 
Fig. b. avec une partie des Fibrilles confidérablement aggrandies, qui environnent le 
refervoir du fruit. Le fuc rouge, ou la moëlle de ces poinçons a pour envelope une 
peau blanche, transparente , fine, remplie de feve, et raboteufe, à laquelle la pous- 
fière s'attache. Le plus fouvent j'ai compté à un feul bouton jusques à douze pointes 
fouges, qui avançoient. Deux font toûjours enfemble fur un des refervoirs du fruit. 
Ainfi douze de ces pointes là devroient tegulièrement produire fix avelines. Mais 
comme on en trouve rarement cinq enfemble fur le même Stile à faut préfumer que 
celles qui reftent dépriment les autres, ou qu'il y en a toûjours quelques unes qui de- 
meurent fans fructification. La couleur rouge de ces filamens n’eft pas’ un Caractère 
diftinctif des Avelines, puisque les noifettes blanches, qui croiffent dans les forêts, res- 


femblent dans toutes les parties de leur fleur aux prémières et n'en diffèrent que par 
leur grandeur. 


Explication. 
de cette Planche. 

Fig. 1. Un rameau avec les fleurs, de grandeur naturelle, 

a. La fleur mâle, 

b. La fleur femelle, 
Fig. 2. La partie infèrieure du Chaton, ou des fleurs des Avelines, qui portent de la pouffère. 
Fig. 3. Un Etamine aggrandie. 
Fig. 4. La pouflière des fleurs. 

a. La même, fêche. 

b. La même, telle, qu’elle fe préfente dans l'eau, 
Fig. $. Un bouton du fruit. 
Fig. 6. Un de ces Stiles double en forme de poinçon avec le refervolr du fruit, 
Fig. 7. Une des Fibrilles du fond de ce Refervoir du Fruit, confidèrablement aggrandie, 


TABULA VI. 


* en allemand Kuetxchen, 


TC. Æéltar excudi. 


St ie ae ME à: ct! Be, à 
’ 


à : Ain aug hrilns. titi ie sata: pied Lx 
“ 


ñ: 


cs RTE EE de RE ou né QE 
: 


DATA v GR. obf. st Pine. 


HERMAPHR. 


7 Ce Keller exc. 


UF 6 4 Be UE 9 
TAÉTULE \. 


L'Avoine Avena. 


ÏL : nature en produifant cette eur paroit avoir prodiguéen caché fon artet fa magnificen- 
ù Ce. Elleeftenvirronnée du côté extérieur d’une feuille forte, et de}’intérieur d'une au: 
tre plus tenduë, Fig. 1, en repréfentelabâle. Elles confifte en deux feuilles Fig 2. a quicontien- 
st trois bâles feminales ou ecoffès de ditferenté grandeur. Dans la plus grande b. ilfetrouve le 
ETainle plus confiderable, dans la feconde c.il ya un autre plus petit, tandis qu’ontrouve latroi- 
fième d. vuide pour la pluspart. Ce font ées deux dernières, qui s’en vont en chaume, lorsqu'on 
Vanne lavoine, Sur la feuille extérieure de la bâle feminale on voit à l'ordinaire la barbe 
$.5 il y a pourtant une efpece d'avoine , qui n’en a point, et qui provient pêle mêle avec 
Selle-1, Cette barbe, que la Fig. 3, repréfente fort groffie, eft proprement le cheval 
de Frife de la fleur , et lui fert probablement de defenfe, contre les infectes , qui pour- 
Toient l’ endommager, 


de Lorsqu'on ête la feuille antérieure mince de la bâlé, Fig. 2, b. on trouve dans là cavi- 
té pointuë par embas de la feuilie epaifle extérieure la fleur, qui refflemble à une pennache, 
Er on la regarde fans microfcope. Il faut en la fortant s’ y prendre fort doucement, 
Orsqu’on la veut placer fous le Microfcope, fans l’'endommager , et telle que la Fig 4 
fous la montre, C’eft Rà la raifon pourquoi on ne fauroit fe fervir du Microfcope de Will- 
_ En Cas que l’on n’y veuille perdre , ce qu’il y a des plus beau , puisqu'il faut, que ces 
Parties auf tendres foient decouvertes et librement expofées fur la Tablette, pour être 
bien examinées. 


La ftructure magnifique des deux poinçons ornés de leurs rameaux dentelés furpaffé 
de beaucoup le plus fin ouvrige de verrerie de Venife , et la lueur en feroit infuppor. 
table à Poil, quand même la fleur , lorsqu’ élle fe trouve ouverte fur la tige en pleine 
Sampagne , n’auroit que la moitié de la grandeur , dont le Microfcope la repréfente ici. 

£S poinçons ne font garnis de rameaux que jusqu’à la moitié du côté extérieur ; mais ils 
€ font jusqu’ embas du côté intérieur. Dans l'oeuf , qui eft couvert de la matrice 
Barnie de fibres nombreufes ; laquelle , lorsque la femence eft meure, n’eft plus vifible, 
si poinçons fe joignent , ou plûtôt l’oeuf en fait le bout et le commencement. Les 
trois filets fortent À ieur côté, dont les etamines jaunes s’entreouvrent aux côtés, d’où 
Sn fort la pouffière , comme l’on peut voir g. Jene puis m’empecher de remarquer à l' 
S8ard de cette pouflitre, que la Fig. r. repréfente fèche , et la Fig 6. mouillée avec de 
l'eau » que dans ce dernier cas la peau extérieure eft extremement fine, et presque in« 
Vifible ; puisque la couleur brune ne provient que de la grande quantité de germes, lors- 
IW'ils s’entrepteffent , et que la fubftance feminale avant d’avoir pris fa forme eft alors vi« 
ee se côté, ou spa er fans peau, rat me pe le premier cas au grain de pous: 

-» €tle dernier i. et k, nous fait voir comment les germes font preflés dehors. 


Explication des Figures, 


Fig. 1. Une bâle d'avoine en fleur, en fa grandeur naturelle 
Fig, 2. Cette même bâle ouverte, 
a, a. Les deux feuilles extérieures, 
b. La bâle feminale la plus confiderable, 
c. d. Les deux autres plus petites. 
.e. La barbe, 
ë | Fig. 3 


Fe PACE 4 4h 4 CE 

Fig, 3. La barbe groflie e, 

Fig. 4 Lafleur d'avoine avecles deux poinçons, les trois etamines, et le refervoir du fruit f. 
Fig. $. La pouffitre fêche , et 

Fig. 6. telle, qu'elle fe prefente dans l eau. 


TARUr sa VIE 
La Poirée fauyage. 
Beta Jylveftris radice crafa. 


JE feroit füperflû d'entrer dans le detail fur tous les grands avantages, que procurent àl'Eco- 
_ nomie les feuilles et la racine de cette plante comprife dans le genre des poirées. Oneñ 
parfeme dans ce deflèin bien des champs en Franconie, et comme la racine, qui fouvent 
egale en epaiffeur une tête d'homme » fait un paturage, qui fe conferve jusque ver le prin- 
tems , elle fert de nourriture à different betail *. Les racines, qu’on menage en autom- 
ne, pour en retirer la femence, pouffent l'été füivant au mois de Juillet des tiges de lahau- 
teur de 4. ou 5. pieds, et par embas de l’epaiffèur d’une pouce, lesquelles du fommet 
jusque prés du pied, font presque parfemées d’une quantité prodigieufe de fleurs à cinq 
feuilles. 


Fig. 1. repréfente le fommet d’ une de ces tiges fleuriffantes. Lorsque l'on regarde 
ces fleurs fans microfcope, ellesne paroiflent que des petits boutons avec des fibres jaunes; 
-mais c’eft {ous le microfcope Fig. 2., qu’on les reconnoit pour des fleurs, dont cinq feuil- 
les couvrent en coëffe un même nombre d’etamines. 


Ce qu'il y a de plus fingulier, c’eft le poinçon de cette fleur, que je repréfente Fig: 
2. a, Coupé de la partie fupérieure du refervoir du fruit et Fig. 4 plus groffi. Il 
confifte en trois pointes feuilleufes , dont la furface interne eft garnie de nombreufes ve- 
ficules. Ces feuilles font jointes de telle maniere , qu’elles repréfentent un conoide creux 
ouvert par en haut. En cas, que quelques ennemis de la fecondation ne s’avifent pas 
de chercher ici peut - être une efpece de cheminée » qui n’eft ouverte, que pour favori: 
fer l’evaporation ; on ne fauroit voir rien de plus clair pour la reception de la pouffière ; 
que la ftructure de ce poinçon tout à fait differente de toute autre efpece. Elle nous 
montre en même tems , que l'ouverture des grains de la pouffière ne fe fait point en de- 
bors , ou au poinçon même, mais qu'elle doit fe faire fur les parties veficulaires, qui font 
les pointes et les parois intérieurs de ce poinçon. ; | 


Explication des Figures. 
Fig. 1. Le fommet de la fleur de Poirée, 
Mig. 3. Une fleur de poirée avec les cinq etamines et l'ovaire, groffie. 
a. Le refervoir de la femence, à 3 
Fig. 3. Un etamine encore plus groff. 
Fig. 4. Le poinçon avec la partie füpérieure du refervoir de la femence. 
Fig. 5. a. La pouflière, fêche, _ 
b. humectée d’eau, 


TABULA VII 


* L'on trouve dans les Fränkifche Sammlungen Band IT. p. 416. et Dand VI. p 453. la deféription detaillée de la culture 
de lat poirée, et du grand avantage , dont on s’en reffent dans Economie, La même deféription fe trouve 
daus le premier Traité des pieces melées de Mr. Cixêrien Reichart À Erfurt, 
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L'herbe de la Manne. 


Gramen dactylon efculentum, Sanguinela. 


Q:- Allemagne cette herbe provienne de foi même à côté ‘des chemins, 
et dans les landes, pourtant l'on n°y s’en fert pas de nourriture , ni ne la cul- 
tive, comme cela fe fait en Boheme, en Pologne et en Prufle, Encore la fe-. 
mence de cette herbe dela Manne fauvage n’eft-elle ni auffi grande , ni auf farineufe, 
Que celle, qui eft femée. Cette herbe de la Manne atteint fouvent la hauteur de deux 
pieds ou davantage. Alors les tiges s'ecartent. Du commencement ces epics font 
entourés d’une feuille, de laquelle ils fortent , comme Fig, 1. fait voir , qui repréfente 
la moitié de la grandeur naturelle de l'herbe de la Manne. C’eft alors que les tiges et 
Jes feuilles font encore tout à fait unies ; mais elles font velues , lorsque la plante a 
atteint la parfaite maturité. Du tems que la plante fleurit, on s'aperçoit quelque fois 
aux pointes des bâles Fig. 2. de petits fibres rouges. 

Voilà tout ce qu’on peut voir fans microfcope , et perfonne ne fe douteroit, que 
dans ces bâles il y eut de caché des parties de fleur aufli magnifiques, qu’on les decouvre 
À l’aide du microfcope. Car lorsqu'on examine cette bâle Fig. 2. fous le microfcope, 
elle fait bientôt par fa beauté extérieure naître l'envie de la demembrer. Fig. 3. repré- 
fente cette bâle grofie, telle, qu’elle fe montre avant d’être ouverte. Les deux feuilles 
extérieures en font auf fines, qu’un crépe , comme l’on voit Fig. 4 a., où elles font re- 
pliées de côté, à mefure, qu’on a mis à decouvert les deux feuilles intérieures, qui enve- 
loppent la fleur empaquetée , et qui font encore plus fines. Toutes petites que foyent 
ces parties intérieures , je ne me fuis cependant point rebuté d’en ouvrir autant , qu’en- 
fin j'ai reuffi de placer fur la planchette fans aucun endommagement, et dans la même fi- 
tuation, que la Figure repréfente le refervoir de femence avec fes deux voyes de la pous- 
fière Fig. s, c. c. avec fes rameaux b. b, et les deux vaiffeaux de la pouffière. Plufieu- 
res de ces parties , furtout les voyes de la pouffière, font invifibles fans microfcope, 
Ce qui eft d’autant plus aifé à concevoir , fil'on confidere, que par leur diametre elles 
font 61. fois plus petites , qu’elles ne fe prefentent ici. Les rameaux de la partie fupé- 
Tieure des voyes de la pouffière , ou les poinçons font d'une beauté extraordinaire , à peu 
près de la rougeur d'un Ametifte, et auffi transparents qu'un verre rouge. Jen ai re- 
Préfenté Fig. 6 quelques pointes tres groflies pour montrer leur veritable ftructure. On 
ÿ voit diftinctement , que ces vaiffeaux en deux parties, favoir le tuyeau du germe inter- 
ne, et blanc, qui s’eleve, et la peau externe rouge, qui l’enferme, Toute copieufe 
Que foit la pouffière attachée à ces rameaux , il eft cependant trés difficile de la detacher 
de ces rameaux , ou des etamines. Je repréfente Fig. 7. le peu de grains, que je füis 
venu à bout de placer fous la loupe la plus forte. Mais on trouve la pouffière de cette 
petite fleur trés defigurée , et d’une grandeur plus confiderable , qu'on ne la voit fou- 
Vent dans des plantes bien plus grandes. Ayant obfervé tant d'artifice et de magnificen- 
ce dans la fleur cachée de cette herbe de la Manne , j’en fis la conclufion , que Ia femen- 
ce Fig. 8. me feroit bien decouvrir les mêmes beautés. Auffine my fuis - je nullement 
trompé,  Le.côté interne de cette femence Fig. 9, eft comme garni de cordons de per- 
les , dont l’un atteint l’autre , tandis que du côté externe elle eft couverte d’une feuille 
reffemblante au, plus fin argent. Comme la femence étoit. vielle, la feuille en quelques 
endroits en étoit dechirée et ternie, c’eft pourquoi je lai repréfenté precifement telle, 


et l’on verra Fig. 5. jusqu'où elle enferme la femence. re 
C2 Explication. 
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Explication des Figures, 


Fig. 1. L’herbe de la Manne repréfentée de moitié de fa grandeur naturelle, 

Fig. 2. La bâle de grandeur naturelle, , 

Fig. 3. Cette bâle groffie, 

Fig. 4. Cettemémebâle, lorsque les deux feuilles externes font repliées de côté, 


Fig. s. Le refervoir de la femence avec les deux vaiffeaux de la pouflière d. d. et jes 
deux poinçons c. c. qu’on a fortis des deux feuilles du milieu de la figure pre: 
cedente, : 


Fig. & Quelques rameaux rouges de ces poinçons fort groflis, 


Fig. 7. La pouffière de la fleur, 

e. fèche 

f, telle, qu’elle fe prefente dans l’eau, 
Fig. 8. La femence de l'herbe de la Manne, de grandeur naturelle, 
Fig. 9, Cette même femence groffie du côté interne + et 


Fig. 10. du côté externe, 


LAB EL Al Xe CE 
La grande Griotte. 
Cerafa  acidifima Janguinep fucco. 


6 P ien des Phyficiens oùût établi dans differents écrits l'opinion , que dans chaque bo: 
À 5 ton il y eut enfermé l’'ebauche de l'arbre entier avec toutes fes parties, mais je 
ne fai, fi l’on a decouvett, que dans ces boutons, non obftant le plus grand froid, 
il fe trouve l’ebauche vifible et parfaite et toutes les parties de la fleur. Comme je né 
doutois de cette affaire, et que j'eus grand envie, de continuer mes recherches microfco- 
piques , je ne voulus attendre leur croiflance vifible, mais je la cherchai dans fes boutons, 
pour fuivre autant, qu’il me fut poffible , fon evolution Je fis le commencement par lt 
grande Griotte, Aprés avoir enlevé les feuilles éxternes brunes , et quelques autres 
feuilles verdes , couchées par deflous, et aprés avoir examiné le bouton au travers de 
la loupe aprés la feparation de chaque feuille, je decrouvris enfin à nne feuille cer- 
tains fourchons brunîtres Fig. 1 que je n'avoit point obfervés aux premieres. F 
emportai encore cette feuille Fig, 2. et trouvai quatre petits boutons verds, fermés 
Fig. 4. comme les enveloppes, ou pour mieux dire, les calices d'autant de fleurs futu- 
res , dont j'en feparai un, l’ouvris, et y decouvris l’ebauche entiere de la fleur, L’ 
un des vaïfleaux de pouflière , qui étoient transparents, reflemblants aux feves de Ca: 
fé, et placés à l'entour du poincon dans ces petits boutons , fut examiné par la loupe 
N. 1, et je le trouvai Fig. 7. comme deux vefcules jointes, ridées, mais pourtant ten- 
dues par la feve. Mais comme il n Y avoit pas moyen de decouvrir la queue, paf 
la quelle il falloit qu’elles fuffent attachées, je mis un rameau dans uh vafe d’eau, 
et le plaçai dans ma chambre, A 1 efpace de 8. à ro. jours enfin ces vaiffeaux de 
pouffière fe montrerent plus grands ; Plus remplis , moins velus et trés diftincts avec 
leur queue, ÿen donne donc Ja repréfentation de l’un Fig. 8. telle, qu’il fe prefenté 

en 


ni dure De  . 


Pig. 3. 
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En arriere, et del autre Fig. 9. telle, qu’on les voit par devant. Comte ia première re- 
cherche s’eft fait l'onzieme Janvier 1761. dans un froid de l'onzieme degré fous le 
Point de congelation, felon le Thermometre de Reaumur, il en eft clair, que Île froid 
ne fafle aucun tort à la fève de ces tendres vaifleaux, et que par confequent elle doit 
être fort fpiritueufe. Même les fibres trés tendres de la feuille Fig. 2,, dont on en voit 
Une Fig. 3, fort groflie, remplies de fève, ne font aucunement endommagées par le froid. 
Cette obfervation ma donnéà connoître fort clairement la maniere , de la quelle la fève 
des aïbres eft changée en bois par l'air externe, vû qu'aprés que la peau extérieure de 
la queue fut emportée, la couleur blanchâtre et verde , comme l’on voit Fig. 1. a. fe 
Changea en celle de bois , fous la loupe, en moins de trois minutes, et que la queue fut 
Vifiblement vetuë d’une ecorce ligneufe. Jai examinée au travers de la loupe N. o o. 
la fève intérieure des vaifleaux de Ja pouffière , aprés les avoir ecrafé, et y ai verfé un 
peu d’eau aprés cette obfervation, fans pourtant decouvrir le moindre changement de 
Cette fève. Je reïterai cette experience quelques jours aprés. La fubftance interne 
{e montroit telle, que Tab. X. Fig. 1. la repréfente , mais lorsque j y verfai une goute 
d’eau , cette fubitance huileufe fe cailla dans le même inftant. Car elle fe changea une 
fois en grains angulaires Fig. 2. et l’autre en grains ronds Fig, 3., auxquels, pour être 
de veritables grains de pouflière, il ne manquoit que la peau externe veficulaire. 


Jen viens à prefent à l obfervation de Ja fleur même. Nous avons vû Tab, IX, 
Fig. 4. que le bouton renférmoit quatre autres petits boutons, Il en provient au com- 
Mencement du mois d'Avril autant de fleufs ; pourtant on en trouve aufli à ces griottiers 
Quelques uns, quin’en ont que trois, mais jamais il y en aura deux , fi ce n’eft par un 
accident, qui en a diminué le nombre, - Je n’en ai jamais trouvé au delas de trois aux 
Petits cerifiers ou griottiers , fouvent je n’ai vû qu'une fleur naiflante d'un bouton. Fig. 
$. l’on voit le fommèt placé fur fon filèt, le quel en comparaifon du fommèt eft fort epais, 
Jen ai compté 27. 29. 29. et 30. Le poinçon tortillé Fig. 6. s eleve beaucoup 
au deffus d'eux. L’embryon Fig. 7. fe trouve dans le refervoir du fruit dans 
là même fituation, qu’il a dans l’Abricotier füivant. Il eft presque tout à fait trans- 
Parent , et envirronné d’une peau trés - fine veficulaire , comme tout le refte des parties 
de toutes les fleurs, lorsqu'elles font encore tendres, Ayant trouvé le poinçon de cette 
fleur affés gros , et mon microfcope étant parfaitement accommodé à ces fortes de per- 
quifitions , je coupai quelque chofe du ftigme, et je fus convaincü la première fois, que 
tous les obfervateurs avoient perdû leur peine, lorsqu’avant moi ils ont cherché fur ces 
ftigmes des ouvertures , des cavités ou des entrées pour la pouflière , puisque la fève co- 
Pieufe et les pellicules fines des veficules couvrent tout à fait les conduits du germe, 
qui font encore plus tendres. L'on voit donc clairement Fig. 8. que ce ftigme tire uni- 
Quement fon origine de cette liqueur, qui monte dans les tuyeaux tendres du poinçon, 
et qui étant endurcie par l'air externe, au bout du poinçon prend la forme des veficules, 
Par les quelles alors regorge le fuc criftallin, qui eft encore plus fubtil, comme lon 
Voit du côté d. Ce fuc amollit les grains de pouñlière jaunes, et par là les oblige de fe 
Crevañler , et de rendre leur fubftance interne. L'on en voit quelques uns par cette 
repréfentation, comme ils font fitués entre les veficules de la fève, ow bien fur les dites 
veficules.* On les voit Fig. 4. le plus groffis, La couleur brune provient du microfco- 
pe de, Willfon , du quel je m’étois fervi encore pour cette obfervation. Car comme l’on 
Voit Fig, g. la couleur naturelle en eft la jaune. 


.. 


D Explicatior, 
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Explication de la Planche IX. 


Fig. r, Le petit bouton interne d’un bouton de Griottier , aprés avoir enlevé les feuilles 
extérieures. | 

Fig. 2. La face interne d’une de ces feuilles, 

Fig. 3. L'une des fibres de cette feuille. 

Fig. 4. Quatre boutons de fleur joints enfemble , Ou quatre calices fermés , cachés dan$ 
le bouton Fig. 1, 

Fig. s. L'un de ces boutons de fleur feparé, 

Fig, & L'un de ces boutons de fleur ouvert, 

Fig. 7. L'un des vaifleaux de la pouffière de Fig. 6. plus groffi. 

Fig. 8. et 9. L'un de ces vaifléaux de la pouffière, que l’on a examiné quelques jours 
plus tard, 


Explication de la Planche X. 


Fig. 1, La fubftance interne d’un fommèt ecrafé. 
a. Une piece de la peau du fommèt. 


Fig. 2, et 3. Le changement qui furvient, lorsqu'on y met de l’eau, 


Fig. 4. a. La pouffière de la fleur en maturité, fêche. 
b. telle, qu'elle fe prefente dans l’eau. 


Fig. f. Un vaifleau de la pouffière en fleur, groffi 
Fig. 6 Le poinçon tortillé , et le refervoir du fruit e, 


‘Fig, 7. L’ embryon de la femence, et 
Fig. 8. Une petite piece coupée duftigme , l’une et l’autre obfervés fur la tablette noire 
î Tab. L Z, ; 3 


E A RU LA eR 
Le bouton de lAbricotier. 
Malum armeniacum maius. 


l, obfervation dece bouton s’eft fait le 20. Janvier 1761. lorsque le mercure étoit au 10. 
degré au deflous du point de congelation du Thermometre de Mr. Reaumur, Fig. 1. fait 
voir ce bouton de grandeur naturelle , et Fig. 2. le montre un peu groffi avec fes feuil- 
les , qui font comme bordées d'un fil d'argent. Il me paroit d’autant plus remarquable, 
que le froid wait pô faire aucunement du tort à ce bouton, vû que les feuilles extérieu- 
res ne fe ferrent point fi etroitement, comme cela fe fait dans le bouton du Griottier ; 
dont nous venons de donner la defcription, Lorsque l’on emporte ces feuilles brunes, 
l'on trouve encore quelque peu de feuilles verdes, quicouvrent le petit bouton interne, 
ou le calice Fig. 3, et c'eft dans cette peautrés-fine , aprés lavoir ouvert, que fe pre- 
fentent les parties de la fleur , favoir le poinçon avec fes nombreux vaiffeaux de la poufi- 
ère. Vers la fin du mois de Mars le calice Fig. 5. a. d’un trés beau rouge fort de la 
pointe du bouton b. et alors de ce bouton provient la fleur à cinq feuilles c. du milieu 
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de, la quelle s’elege. le poinçon , et Fig. 8. fait-voir la difféction perpeudicujaire durefer 
voir de femence d. d, avec embryon, qu'ilenferme. Cetembryon, confifte Fig. 8, en 
deux parties enveloppes d'une peautransparente, qui eft etendué par une liqueur qu'elle con- 


Explication des Figures. 

Fig. 1. Le bouton de l Abricotier de grandeur naturelle. 
Fig. 2. Ce bouton un peu groffi. 
Fig. 3. Le bouton intérieure , ou le calice, groffi. 
Fig, 4. Ce bouton ouvert. 

g. Le poinçon. 

2% Les varffeaux de la pouflière. 
Fig. s, La fleur de grandeur naturelle. 
Fig. 6. Le poincon avec le refervoir de femence. 
Fig. 7, Le refervoir de femence ouvert, avec l Embryon, qu’il contient, 
Fig. 8. Cet embryon groffi. | 
Fig. 9. Un filèt avec fon fommèt. 


Fig. 10. a. La pouffière fèche. 
b. telle, quelle fe prefente dans l’eau. 


ANT 1 ME L 0 
Le Pécher. Malus Perfica. 


eo Ja race de ces arbres m’avoit manqué , et que je fus obligé d'en faire venir 
‘d'autre part les rameaux, vers la fin de Janvier, je n’en trouvois rien dans les pre- 
Miers boutons , qui fut reffemblant à quelque fleur future. Mais lorsque jen reçus d’au- 

tres vers la mi-Fevrier , je trouvois tout Ce que je cherchois. Fig. 1, repréfente la 

 fürface extérieure d'un bouton un peu groffi Fig. À., garnie de filéts nombreux, 
nombreux , tendres et argentés, dont un eft repréfenté Fig. 2. groffi par N.oo. Le pe- 

tit calice B., que l’on voit groffi Fig. 3: fort au commencement d’Avril du bouton, com- 

me cela fe fait dans ? Abricotier cy- deffus expliqué, s’ epanouit alors en cinq pointes Fig. 

$. c. pour laiffer la {ortie libre à la fleur naiffante, Le poincon long Fig. 6. eft fur fon 

refervoir de fruit d. et renferme l'oeuf feminal rempli d’une matière liquide, L'un de 

ces filèts plus longs eft repréfenté Fig. 7. avec fon beau fommèt. Il falloit en tirer la co- 

Pie bien à la hâte , puisque ces fommèts ont la proprieté de crever de beaucoup plus vite, 

que bien d’autres , et de poufler leur pouflitre , ce qui les fait changer de figure. Lors- 

Que je commencois à defliner le fommèt , je le trouvois rond , fermé et etendu.  Lefond 

en étoit jaunâtre, marqueté de couleur de pourpre, et la vüe en étoit trés magnifique. 

À peine en avois - je achevé le contour , que les depx parties en crevérent , des côtés, qui 

Auparavant furent entaillés, des quelles fortit une pouflière copieufe , reflemblante à une 

Topafe d’orient. Je fus donc obligé de changer le deffein , que j’avois commencé, et 

de repréfenter maintenant le fommèt tel , qu'il fe préfentoit , quoique la pouflière, qui en 

D ? rejail- 
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rejailloit de plus en plus y fit encore quelques petits changemens , én elargiffänt les cré 

vailes, Ty obfervois encore que la face interne en étoit blanche, comme l’on a expri- 

mé par a Ceux, qui ont envie de faire cette obfervation , font avertis, qu’ils ne dol- 

vent nullement fe rebuter , lorsqu'ils font obligés d'ouvrir plufieurs boutofs, en cas: 
qu’ils he trouvent pas d’abord le calice b. dont l'ouverture dernande bien encore plus 

de patience, vû que je n’ai reuffi qu’ entre dix ou douze d’en ouvrir un feul. 


La fubftance interne de l'un des grains de pouflière mouillée avec de l’eau Fig. 8. b. 
ne fortoit que trés peu , probablement, puisqu'elle n’étoit pas encore parvenuë au plus 
haut degré de maturité , tandis que l’autre, qui avoit atteint ce degré, la faifoit fortir par 
force , tout comme une gelée, qu’on fait fortir par une eclifloire fous l’eau. 


Fig. 9. repréfente l’infecte à fix pieds, qui fe trouve dans plufeurs de ces fleurs. 
Sa peau eft d’une fubftance de corne , fon mouvement eft trés rapide, et la vie trés mi 
me. L'on voit aux côtés de la tête deux antennes courtes à trois articulations, La poti- 
trine confifte en trois feparations , tandisque le corps en a neuf. La plante du pied a la 
figure d’un lis de France, et c’eft par cette raifon, que j'ai donné à cet infecte le nom 
de pied de lis. Ces pieds, qui ont la figure d’unlis, font dans un mouvement conti*. 
nuel et trés rapide , et lorsque l'infecte eft placé fur la tablette, il les remue de la même 
manière, que les Dames ont coutume de faire avec leurs eventails, quoique le corps foif 

en repos, et que les jambes ne faffent aucun mouvement, 


Explication des Figures. 


Fig. 1. Le bouton du Pécher grofi. 
A. ce même bouton de grandeur naturelle, 


Fig. 2. Üne fibre groffie de ce bouton. 
Fig. 3. Le calice, renfermé dans le bouton. 
B. Ce même calice de grandeur naturelle. 
Fig. 4 Le calice ouvert. 
© les cinq parties du calice, 
) Le piftille, 
Y Les feuilles de la fleur, tant qu’elles font jaunes, 
x Les vaiffeaux de la pouffière, 


Fig. s. La fleur , qui s’epanouit, de grandeur naturelle, 
Fig. 6. Le ftigme avec le piftille et l'ovaire. 
Fig. 7. Le vaifleau de la poufière groffi. 
Fig, 8 a. La pouflière, fêche, 
b, telle, qu’elle fe prefente étant mouillée avec de lea. 


LA Uu Lez. XIE 
L'Esparcette. Onobrychis maior. 


Ï = noms étrangers de cette herbe de patñre dont on voit la repréfentation et la de- 
fcription Tab. IL Fig. 1. nous pourroit présque dispofer à croire, que nous eneüs- 

fions reçu la femence de l Efpagne ou de la Turquie. Mais comme ce tréfle - IA croît paf 
tout fans aucune culture dans nos prés et nos champs, et celui - ci dans les chenaÿes 
les bocâges et les gazons ; il y à pas lieu de doûter , que ce ñe foit ou l'envie de ga£- 
nef 
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ner de ceux, qui en ont cueïli et vendu la premièrefemence, ou le goût dés Allemands 
Pour la nouveauté, quia atignéà ces deux herbes pour patrie l’Efpagne et la Turquie. 


La tige de ce trèfle, qui fouvent eft au delà de trois pieds de haut, eft garnie at 
boût de plufieures belles fleurs rouges en papillôn. La fleur, qui n eft que mediocré- 
ment grofie, et ouverte ici, confifte en deux pétales , favoir le Pavillon fig. 2. a. et la 
nacelle b. qui renferment les organes de la generation du fruit dans un calice fendu en 


Cinq pointes longues, 


Lorsqu'on é£aïte le pavillon de la ñacelle on découvre par erhbas neuf vaiffeaux dé 
bouffière crûs enfemble , et l'un, qui en éft feparé, du milieu des quels fort le piftile 
rouge de la gaîne, qui eft formée par la conjonction des vaifeaux de pouflière. Les fom- 
Mèts, que l’on répréfenté ici, étoient parvenus à un tel degré de maturité, que pendañt 
même, qu’on les deflinoit, ils pouifèrent copieufement la pouffière , tandis que celui ; 
Que l'on voit plus grofli Fig. 3. n° y étoit pas eñcore. Le ftile plus groffi Fig. 4. eft fou- 
tenu par fon gernie garni d’un poil argenté ; le quel enfin devient une goufle heriffée, qui 


renferme la graine de femence. 


Je prends l’infecte ailé et jaunâtre de cette fleur Fig, 6. pour'le Phyfapus, qui n° eft 
Pas encore parvenu à fa perfection, et que l'on a repréfenté Tab. IL Fig. 8. Car outre 
que leurs parties fe reffemblent présque parfaitement; on les trouve le plus fouvent en. 
femble dans la même fleur. | 


"  :: Explication des Fisurés. 


Fig. r, L'esparcette avec fes fleurs, deffinée d'aprés nature, 
Fi Une fleur ouverte avec fon piftile , etles dix vaifleaux de poufiière. 
a, le Pavillon. 
b. la nacelle. 
c. le Pittile. 
Fig. 3. Un vaifleaux dé pouflière plüs grofli, 
Fig. 4. Le ftile avec le germe, ou le refervoir de femence d, 
“Fig. 4, Un jeune Phyfapus de grandeur naturelle: 
Fig. 6. Ce même infecte groffi. 
Fig. 7, a, Lapouñlière fêche ;, 
b, telle , qu’elle fe préfente dans l'eat. 
E ÆABULÀ XIV: 
à d'être én droit dem: reprocher que je n° ajoûtois que trés -rarement la gran- 
Je füis obligé ; par la connexion , que j'ai avec eux, à l'égard de 
cet oeuvre ; de leur repondre 1à-dellus: Ceux; qui fe donneront la peine de lire les Explications hiftoriques des Planches, 
, que là; où elle me marque à moi-même. D'autres , qui 


trouveront , que la grandeur raturelle hë leur manquera : 
fus vouloir lire ; n’ont qu’à voir avec attention , et ils tréuveront, que quoique la gran- 


deur naturelle de É objèt né foit pas roûjôurs exprimée tout prés de Pobjet gioffi ; elle foit pourtant lé plus fouvént à voir à 
une autre place de la Planche. 11 fe préfente par exemple Tab. I Fig. 1, la eur du trêfle, comme elle eft compofées 
dont une eft répréfenté grofie Fig. 2. L’on trouvera la même chofe Tab. IV. 
au houblon et Tab. VII. à la poirée; et fur toutes les äutres Planches , où la fleur entière fe prefente d'aprés nature. Je 
n’aurois fait, que doubler inutilement les figures, fi fur ces Planches jeufle voulû repréfenter ehcore une fois la grañdeur 
qu’il Faudroit perdre uh rien , fi l’on vouloit les repréfenter de grandeur na- 
turelle , chofe dont tous ceux feront convaincus :} qui $ dccupent à faire des obfervatiohs rhicrofcopiques: Toute la pous 
fière des fleurs ; pluñeurs vaifleaux téndres des plantes', et quantité d’objès fouvent font tout à fait inivifibles à l'oeil fans 
ué vifbles , fouvent-he fauroient être ebauchés par le traît de pinceau le plus fin aufli 
à ils.font groflis , auflitôt , qu’on tache les rendre connoiflables, La s, Figure de 
occañon de m’expliquer de cette manière , eft de cette cfpece, et j’ aflure En 
r là deffüs , autant , qu’il fera poflible, 


Er. à. 


Qrelques amiatéuñs de mes récherches on° cr 
deur niturélle aux repréfentations des abjèts groffis, 


peût-être ne veulent que voir ; 
d'une quantité de pareilles petites fleurs » 
haturelle, Souvent les obj ès font fi fins » 


inicrofcope ; d’autres objèts un peu pl 
petits, qu’ils Le font en effet, et par | 
tetie Planche par exemple , qui m’a fourni l” 
ième tems , qu à l’avenir je tacherai ide m? accomode 
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Le Pommier. Malus fatiua. 


[= trouve en hyver toutes les parties de la fleur dans le boûton de cette fleur de mé: 
me que dans celui du Griottier , de l Abricôtier et du Pêcher, Mais comme il y à 
bien de ces boûtons , qui renferment au delà de dix ou douze fleurs ; envéloppées dans 
un entortille nant de äbres, il efttrés - dificle,e:mime pr ésque impofñble de les en fortir,. 
fans les endommager. Au printems elles fortent d’elles mêmes, telles qu'elles font repréfentées 
Fig. 1. d'aprés nature, Les cinq grands pétales portent comme à l'ordinaire fur le calice 
fendu en cinq, et entourent 18. 15, OU 20, vaifleaux de pouflière, dansle milieu des quels fe 
trouve le piftile Fig. 3, a, La moitié fupérieure en eft fenduë en cinq ftiles b., dont 
chacun a fon ftigmate féparé à l'extremité. Lorsqu'on coupe en deux le calice garni de 
petites fibres d d. d. d. qui devient le fruit , on découvre l'enveloppe de la femence fe- 
parée en. cmq loges e. e. et dans ceélles- ci les embrions blancs de lafemence. Il yen a 
deux dans chaque loge. De leur partie inférieure, qui dans la fuite fait la pointe du pe- 
pin, ou la place de la racine du germe , on voit monter le fourreau des voies du germe 
-g. g. de forte, qu’il y en a dix enfemble dans la premiére moitié du piftile, et deux dans 
chacun des cinq rameaux , qui probablement fe diftribuent encore en plufieurs rameaux, 
avant que d'atteindre le ftiémate c. C’eft donc ainfñ , que chaque loge de l'enveloppe de 
la femence à fon ftile à part, la conjonction des quels en fait la partie inférieure.  Lors- 
que le fruit eft parvenû à fa maturité , et qu'il eft coupé à travers, l’on découvre le plus 
fouvent dix points , placés dans une certaine diftance à la ronde à l’entour des loges de 
l'enveloppe de la femence Ce font présque l’échafaut du fruit , et autant de fibres ligneu- 
fes, qui montent à côté du ftile , €t qui vont en arcade à l’entour de l'enveloppe de la fe- 
mence, pour fe terminer dans le troiynon, ou les parties fêches du calice. On peut 
voir cette ftructure entiére , lorsque par la maceration dans l'eau l’on en fépare la pulpe 
charnuë d’une pomme pelée. 


Si Mr. Linnaeus, cet obfervatenr fi habile et fi heureux de la nature avoit confi» 
deré , que la poire fût deftituée de pareils vaifleaux, il n°eft pas à croire, qu’il fe feroit 
avifé de ranger la poire et la pomme dans un même senre, et la difpute , qui en eft fur- 
venuë entre ceux, qui prenoient le parti de Mr. Linnaeus , et entre Mr, Heïfter, 
et Mr. Poppevviz, n’auroit pas trouvé lieu, 


La pouflière de cette fleur me fit voir une chofe, que je n’avois vû à aucune autre. 
Lorsque jen mouillai d’eau les grains jaunes Fig 4. a, ils prirent, comme la plûpart 
de pouffière des fleurs , une figure ronde et une coleur tannte. Lors même , que j'é- 
_tois occupé à les deffiner , quelques grains b. s’ouvrirent de la même manière, que les 
parties d’une moule, ou d’une huitre s’écartent. Le couvercle ; Où la partie fupérieu- 
te étoit un peu plus petite que l’inférieure » ans la quelle les germes de la femence en 
forme de petites boules blanches étoient fermement entafés l’un fur l’autre , fans qu’un 
feul en fût tombé. Cette découverte confirme affés » Ce que j'ai avancé $, LV. de la 
fente, ou de l’ouverture laterale des grains de la poufliêre des fleurs, 
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Explication des Figures. 
Fig, 1. Un petit rameau avec ja fleur d’un Pommier. 
Fig. 2, Un vaiffeaux de pouffitregrofi, avec fon fomimit d'unblancjaunâtre. 
Fig. 3. La grandeur naturelle de 
Fig. 3. * la fection perpendiculaire groflie du calice ou du futur fruit, 
a. le ftile, 
b. les cinq parties du ftile, 


C. c. c, c. C. les ftigmates. 
© le ftigmate plus groffi du ftile d’une fleur de pommier d'une autre efpece, qui 


n’eft point garni de petites vellies, comme le ftigmate précedent , mais de 
pointes coniques couleur de rofe. 

d. d, d. d. le calice. 

e. e. deux loges de l'enveloppe de femence, 

f. f. deux embrions de la femence. 

g. g. le fourreau de voies du germe. . 


Fig. 4. a. La pouflière de fructification féche, 
b. telle, qu’elle fe préfente dans l’eau. 


%: Lo BL XVe 
Le Poirier. Pyrus fatiua. 


: out ce que j'ai dit dans la defcription précedente de la fleur de pommier, à l’egard 
des parties de la fleur , que l’on trouve en hyver dans les boûtons des fleurs, peut. 


trouver de même lieu ici. 
| Les cinq ftiles courbés Fig. 2. a, paroïffent être ünis chti à leur fortie du calice 


fendu en cingb., mais ils ie le font pas , et ne font que ferrés enfemble par la pulpe char: 
nuë du calice. Leur extrémité fait les cinq loges de l'enveloppe des pepins d. d , des 
quelles chacune renferme , comme celles du pommier, deux embrions de femence e. e., 
dont on ne peut pas voir ici les fourreaux de leurs voies de germe ; les refervoirs né. 
tant pas affés grands pour cela. 

L'enveloppe des pepins porte fur une bafe particuliére, qui paroît être la conti. 
nuation du piftile, et qui peut - être eft la première ebauche de la fubftance pierreufe de 


Plufieures poires. 
Jai compté 18 20. et 21. vailleaux de pouffière Fig. 3. Ils font moins longs, que 


les ftiles. Les fiièts courbés g. ont cela de particulier , que prés de leur commencement 
ils font pointus , comme l’on voit cela à la figure en coeur h. qui eft une parcelle du ca: 


lice, Ces fommèts furpailent bien d’autres en beauté, tant pour la figure, que pour la 


Couleur. 
Explication des Figures. 


Fig. 1. Un petit rameau avec la fleur du poirier. 
Fig. 2. la grandeur naturelle de 
Fig. 2, * la coupe perpendiculaire groflie du calice fendu en cinq; ou du fruit futur. | 
a. les cinq ftiles. 
b. le calice garni d’un duvet fin, 
c. l'endroit, où les cinq ftiles font preflés enfemble, 
d. deux loges de l'enveloppe des pepins à cinq loges, 
e. e. deux embrions de la femence. 
f, la bafe, fur la quelle porte l'enveloppe des Le rh 
Fig, 3. Un. vaiffeau de pouñière groffi. 
Fig, 4. a. La pouffière de fructification, fêche, 


b, telle, qu’elle fe réfente dans l’eau, > 
- à TABULA XVI. 
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M nn DU 
Le Froment. 7riticum. 


Il y a diverfes efpeces deFroment. Miller dans fon Dictionaire des jardiniers nous 
en allegue treize.  L’efpece préfente eft celle, qu’on appelle en Franconie le Fro- 
ment life d’hyver , Triticum bybernum , ariflis carens C. B. PL. Dans queiques contrées de là 
Franconie le païfan le diftingue par le môt de life, d'avec l'autre froment d'hyver, qu'il 
appelle froment âpre , ou Habenvvaizen, et que l’on feme fur des champs, qui ne font pas 
fentés. Cette denomination tire fon origine de la barbe, dont les épices font garnis , et 
à la quelle on donne le nom de Haben. 


Fig. 1, repréfente un épic fleuriffant du froment life de grandeur naturelle. Fig: 
2, eft un paquet de cinq bâles , dont lès deux antérieures {ont les plus petites et toûjours 
fteriles.  Latroifième, qui eft la plus grande a une petite barbe a. Ces paquets font 
placés entre deux feuilles roides, voutées ou hemisphériques b. b, qui tiennent lieu d’un 
calice commun. 


Chaque bâle Fig. 3. confifte en deux feuilles, qui renferment les parties de la fleur. 
L'extérieure eft voutée, plus dure et plus grande, que lintérieure, qui eft blanche, lif- 
fe, transparente, unpeu enfoncée au milieu et un peu repliée en dedans. Les bords de 
la feuille extérieure entourent cette feuille repliée à peu près de la même façon, quele bord 
d’un couvercle d’une boëte entoure la boëte même. 


Fig. 4. repréfente cette bâle ouverte à fin qu’on puiffe voir de grandeur naturelle 
la fleur fans feuilles , qui y eft renfermée, Selon le dehors elle contient 1.) lovaire, 
2.) les deux ftiles garnis de leur duvet, et 3.) lestrois vaifleaux de pouffière attachés à 
des filèts trés-fins. La çme Figure repréfente cela grofii. 


La fleur entière eft plus petite, que celle de lavoine * Mais en géneral toutes les 
efpeces des Plantes Cereales fe reflemblent du côté de ces parties. Les trois vaifleaux 
de poufiière d. d. d. s’ouvrent aux côtés des filèts e. e, e. qui fontaccrüs au- deffous de 
l'ovaire f,, garni de plufieures pointes transparentes, qui renferme l’embrion de la 
femence b, 


Ceux , qui fouhaitent uhe defcription plus detaillée de toutes cés parties , la trouve- 
ront dans l'explication de la 4ome Planche de ? Oeuvre de Blakvvell. 


Quand le froment, quoique parvenû à fa maturité eft encore au champ, on ne for- 
tira que tarement un grain de la bâle fans découvrir en même tems un ou plufieurs poifits 
rouges au: deflous de fa peau fine , transparente et membraneufe ; qui provient de l’ovai- 
re. Lorsque l'on ôte cette peau fiñe, l'on's’apperçoit, que €e font de trés petits vers: 
Fig. 6. montre un pareil ver de grandeur naturelle , et Fig. 7. en doritie la repréfentatiofi 
fort groffie, La tête, qui s’appointe peu à peu, eft cachée jusqu’ à fa moitié d’une cou- 
verte ecailleufe ; la quelle vers le dos eft entaillée en coeur. A la pattie antérieure de 
la tête on voit les deux antennes à cinq articuñations, garhies d'un poil fin et court, ef 
derrière ces antennes les deux yeux trés:petits Le cofrcelet confifte en deux païties, 
qui font plus larges, que les huits fections annulaires du corps, qüi s’appointe vers fo 
extrémité. Des deux côtés de chaque anneau les poils montrent probablement les orifi- 
ces des trachées, Les deux dernières articulations du ver font coniques , ecailleufes et 
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Sarnies de poil. Souvent la plus petite devient tout à fait invifible , lorsqu'elle fe retire 
dans celle qui eft plus grande. La prémière paire des fix jambes, qui confiftent tous en 
trois articulations , fe trouve immediatement derrière la couverte ecailleufe de la tête, 
tandis que les quatre, qui fuivent, font attachées aux deux parties du corcelét. Les ex- 
tremités de ces jambes , ou les pieds, font de petites veffies , ce qui eft la caufe, que j'ap. 
Pelle ce ver le Phyfapus rouge. 
Non obitant la grande dispropertion entre les fix petites jambes et le corps épais, 
Pourtant elles ne font pas trop foibles pour ie porter ; au contraire le courfe de ces petits 


bêtes eft extremement rapide. 


Explication des Figures. 


Fig. r, Un épic de froment en fleur. 
Fig. 2, Un paquet de cet épic. 
a, une petite barbe. 
b. b. les deux feuilles du calice, 
Fig, 3. Une bâle de la fleur fermée. 
Fig. 4, Cette même bâleouverte, pour faire voir la petite fleur fans feuilles avec fes 
parties. 
Fig..s. Cette fleur fort groflie. 
c. c. les deux ftiles garnis de rameaux transparents, 
d, d, d. les trois fommèts. 
e, e, e. les filèts, 
f. l'ovaire, 
Fig. 6, Le Phyfapus rouge de grandeur naturelle. 
Fig. 7, Ce même Phyfapus fort grofl. 
Fig, 8, a. La pouflière de fructification fèche, 
b. telle, qu’elle fe préfente dans l'eau, où l'on voit la peau reticujaire enlevée 
de quelques grains, et les germes de la femence, qui fe préfentent. Un 
grain, quin’eft pas encore parvenu à fa maturité , à tout à fait perdü cet- 


TABuL à NN AE 
Le Hêtre. fagus. 


: es fleurs femelles de cet arbre Fig. 1. a. fortent au printems entre les pétioles de fes 
feuilles mollettes et laineufes, mais les fleurs mâles fortent du bois même au deffous 


te peau, 


de ces pétioles. Les prémières confiftent en plufieures fibres rouges, qui forment une 


petite boule ronde et laineufe, la quelle dans fon centre renferme bien le refervoir de 
fruit, du quel les trois ftiles s elevent. Ce refervoir de fruit, ou proprement lo. 
vaire Fig. $. c. eft longuet , et a quatre coins aigus et elevés. Il s’en forme une fai- 
ne duré et heriffée , qui fe fend en quatre parties, pour laiffer tomber les noyeaux trian- 
gulaires de la femence meure. | 

Le ftile fimple garni de poil d,, qui porte fur ce refervoir de fruit, a la pointe fenduë 
entrois parties e. e. e.', dont le côté intérieur eft de couleur de fang. 

La fleur mâle Fig, 1. b. eft compofée de plufieures petites fleurs pelués , dont la 
plus grande partie a douze vaifleaux de pouffière , qui fortent tous du même point. Fig. 
2. fait voir une pareille petite fleur de grandeur naturelle, et Fig. 3. la montre groffie, 
Les fommits crèvent aux côtés f, et fe fletriflent, lorsque la fructification eft achevée, 
et qu’ils font vuides de pouffière, Comme ils ne pouflent pas à la fois, et qu'il femble 
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que l'un attend l’autre, ils font par à parfaitement bien garantis de tous les accidens , 
qui dans une faifon auffi printannière, que celle, où ils commencent à fleurir, pourroient 
être nuïfibles à la fructification , de même que par le poil copieux, qui couvre les filèts 
tendres, les quels alors ne font que trés-courts. 

La pouffière de fructification Fig. 6. a, eft blanche , et la peau eneftfifine, que 
j y vis diftinctement les germes de femence , qui d’ailleurs font affés gros. Dès ce que 
cette pouffiére fût mouillée d’eau , elle prît une couleur jaune b. et les germes de femence 
s y remuërent vifiblement, en s approchant l’un de l’autre, et laiffänt entre eux des plaies 
vuides et transparentes c, c. c. D’autres fe montrerent un peu moins diftinctement , 
mais toûjours affés clairement pour qu’on y eut pû voir les plus petits germes de femence, 
qui probablement n'étoient pas encore parvenus à leur perfection d. Mais j'en vis même 
d’autres d’une grandeur bien plus confiderable nager dans l’eau. e. e. e. 


Explication des Figures. 
Fig. r, Un petit remeau d’un Hêtre fleuriffant. 
a. la fleur femelle. 
b. la fleur mâle, 
Fig. 2. Une petite fleur de la fleur mâle de grandeur naturelle, et 
Fig. 3. cette même fleur groffe. 
f. un fommèt crèvé. 
g. un fommèt fleutri, qui a rendu fa pouffitre. 
Fig. 4. Lerefervoir de femenceavecles trois pointes du file, de grandeur naturelle, et 
Fig. f. le même refervoir de femence grofli, 
c. le refervoir de femence, 
d. le ftile garni de poil, 
e. e. e. fes trois pointes, 
Fig. 6. a, lä pouffière de fructification fêche, 
b. telle, qu’elle fe préfente dans l’eau. 
c. le mouvement des germes de femence dans les grains de pouflière mouillés. à 
d, un grain de la pouffière un peu moins transparent, avec les trés- petits germes 
de femence, qui nagent dans Veau. 


Fami 4: XWIPD 


La Laituë ZLacruca. 


1. fleur de la Laituë eft une fleur à languette compofée. Les demifleurons jaunes 

dentelés font placés à l’entour des fleurs à languette de la même couleur, et portent 
avec elles fur la même couche. J'en ai compté de ces dernières 12. jusqu'à 18. Le 
calice ecailleux > qui s’appointe peu à peu , eft glüant jusqu’à la maturité de la femence ; 
mais la plante en general eft trop connuë > Pour que je trouve néceflaire d'en parler 
d'avantage. 

L'une des petites fleurs à janguette eft repréfentée Fig. 2. d’après nature , mais 
Fig. 3. la repréfente groffie. L'on voit ici le pétale à languette pliffé a., dont la partie 
inférieure b. eft feparée,  C’eft le tuÿeau , qui porte les filèts. Il eft envirronné d’un 
côté d’une aigrêtte c., de la quelle Fig. 4. montre une fibre fort groffie. Lorsque lon 
ouvre , où que l’on écarte le pétale à languette Fig. 3, a. l'on decouvre le ftile Fig. ç- €- 
dont la pointe eft fenduë, et a cinq Vaifleaux de pouflière-en forme de feuille f. à fon côté. 


h. fait voir le commencement du pétale à languette, et le bout du tuyeau, et Fig. 3. b. 
eft la levre de l'ovaire, 
s Aprés 
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Aprés que. la fructification eft achevée , le pétale à languette tombe avec le tuyeau 
et avec tout le refte des parties de la fleur, et l’on voit alors les calices de 1a Laituë feuls, 
garnis des aigrettes. Lorsque quelque tems aprés on fort un grain. de femence, non feu- 
lement on trouve ce grain déjà formé ; mais auffi l'ovaire , qui eft devenu une membrane 
trés - fine. 

Fig. 6. fait voir un pareil grain de femence groffi avec fon aigrette dentelée. Son 
cou, ou le fourreau tordu: de la trompe k. va, en croiffant , jusqu’à ce que la femence 
foit parvenuë à fa maturité, et à une longueur de fix à fept fois plus grande, qu’elle n’eft 
repréfentée ici. Alors la femence tombe du calice , -et à l’aide de fon aigrette vole fur 
des places , qui fouvent font trés - eloignées de fa plante mere. f, 

Lorsque la pouflière de fructification Fig. 7. 2. eft le plus groffie, elle paroit être 
dentelée, et d'une figuretrés- differente. Elle a plufieures taches irregulières transpa- 
rentes , qui nous font conjecturer , que fon intérieur eft diftribué en quelques loges, ou 
du moins, que la matière de femence foit entaffei en billots , et qu’elle entrelaifle des pla- 
ces vuides, Lorsqu'elle eft dans l’eau , elle perd ces taches et les pointes à la place des 
quelles on voit provenir par ci par là quelques eminences , les quelles en partie font cou- 
vertes d’une peau fine , en partie blanches et reffemblantes à des verruës, qui font la ma- 
tière intérieure de la femence, la quelle dans un endroit étend la peau-des grains, et dans 
un autre la fait créver, 


Explication des Figures. 


Fig. 1. La cime d’une plante de Laituë en fleur: 
Fig. 2, Un fleuron à languette d'une de ces fleurs, 
Fig. 3. Ce fieuron grofii. 
a. le pétale à languette. 
b. le tuyeau. 
c. l’aigrette, 
d. l'ovaire. 
Fig. 4. Une fibre de l'aigrette fort groffie. 
Fig. $. Le fleuron à languette ouvert et fort groffi. 
e, le ftile fendu à fon extremité , où l’on voit avancer les voies du germe come 
me des pointes fines. 
f. f, les cinq vaiffeaux de pouflière en forme de feuille. 
g. g. le fleuron à languette ecarté. 
h. le commencement du tuyeau de l'ovaire. 
i. la levre de l'ovaire Fig. 3, d. : 
Fig. 6. Un grain de femence , qui n’eft que demi - meur, avec fon aïgrette, 
Fig, 7. a. la pouffière de fructification fêche, i 
b. telle, qu’elle fe préfente dans } eau. 


Pace a IX: 
Le Mays,le blé de Turquie. Zea. 

eblé de Turquie eft un fruit, du quel de même que de plufieurs autres fruits nous 
fommes redevables à la decouverte de | Amerique,  C’eft la meilleure, la plus 
Chere , et présque l'unique efpece de blé, que les fauvages de ces païs ayent. En Hon- 
grie , où on l'appelle Gukeruz , l'on voit pareïllement de plaines entières , qui en font par. 
femées , et le riche profit et le grand avantage , qu’on en retire, V’ont préfentement de 
même rendu plus frequent en Ailemagne. Mr. Pierre Kalm nous en donne une defcri- 
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ption detaillée tant de la manière, dont on feme et cultive cette plante dans Y Amerique 
feptentrionale , que de la diferente utilité du Mays, et de plufieurs autres chofes remar- 
quables, qui y ont rapport, de forte, que les lecteurs, qui ont envie de cultiver cet ex- 
cellent fruit , y pourront trouver tout ce qui leur faut pour leur information. * 


La grandeur des parties de fes fleurs et la place ne mont pas permis, de les repré- 
fenter de grandeur naturelle. Mais on peut la voir dans Touinefort * * et la plante 
entière diminuée dans le Spectacle de la nature * * * 


Dans un bon terrain la plante parvient chés nous à la hauteur de trois ou quatre 
pieds , et a unetîge pareille à celle d’un rofeau, de la moëlle de la quelle on peut préparer 
le meilleur facre. Les feuilles longues et étroites font une pâture excellente pour le bè- 
tail allait, Sur la cime des tiges il provient dix à douze fleurs mâles en forme d’épic que 
j'ai repréfentées dans la Section du Germe Tab. E. fig. 49., pourtant avec quelque diffe- 
rence à l’egard des oeufs de femence. Dans chaque bâle de ces épics de fleurs il y a fix 
vaiffeaux de pouflière , dent on voit l’un grofli Fig, 1. Ces bâles ne s’ ouvrent point, com- 
me le font par exemple celles du chanvre, maïs les vaifieaux de pouflière pendent des bä- 
les , lorsqu'elles font présque encore fermées, comme ceux du blé. Aufi les fommèts 
ne s’ouvrent-ils pas à côté, comme d’autres ; mais feulement à} extremitéa , afin que la 
pouffière de fructification tombe perpendiculairement fur les fils de Ja mafle du fruit. Fig. 
2, fait voir cette ouverture, 


A ja partie inférieure de la tige et fouvent tout prés de la terre lon voit fortir les 
mafles de la groffeur à peu prés d’un bras , et de la longueur de dixà douze pouces, Elles 
font couvertes de quelques graines feuilleufes particulières, qui les garantiffent contre tout 
endommagement , qui pourroit leur arriver par dehors, Telle maffe, dont la plus gran- 
de partie a fix à huit rangs de grains, en porte 4. 6. et même 700. Comme àl ordinai- 
re il y a deux à trois maffes fur une tige, il fe peut aifement, qu’une plante , qui eft pro- 
yenuë d’un feul grain , donne au - delà de 2000, graïns. Multiplication, dont nous n’a- 
vons que peu d'exemples dans les autres efpèces de blé pareïllement utiles, Ces grains 
{e trouvent rangés tres regulièrement dans la moëlle de la maffe. Chacun a fon Gil à part, 
qui font les ftiles ***couchés enfemble au- deflous des gaines feuilleufes , et au - deffus des 
grains ; au bout de la maffe ils font plus ferrés , et en s’écartant l’un de l’autre, ils de- 
pendent en forme d'une longue boufette. Chaque fil en particulier confifte en plufieurs 
petits tuyeaux joints , ou en plufieurs fourreaux des voies du germe , dont les bouts fig. 
3. b, s’elevent fur la furface extérieure, et fur l’extremité du fil comme des rameaux 
transparents, et par là donnent un air Jaineux aux fils, comme l’on peut voir cela fans mi- 
crofcope. Le bout d’un tel fil eft repréfenté Fig, 3. fort groffi, Lorsqu'on le mouille 
d'eau Fig. $. l’on decouvre, en le groffiffant le plus qu’on peut, des tuyeaux plus fins c.; 
qui font proprement les trompes, ou les voies du germe , dont j’aifait mentionS. LXXXVI. 
J y ai même vüû nager les germes de femence, comme je lai remarqué à la Figure, 


Je dois encore ajouter par rapport aux grains de femence, qu’au plus ordinaire ils 
font d'une couleur jaune. Les grains couleur de fang, les rougeâtres, et les rayés 
(car je n'ai pas encore vü les bleus, dont Mr. Kalm fait mention) qui fouvent occu- 

.\ » 
pent les mafles entières , mais dont auffi de tems en tems quelques peu fe trouvent entré 
: plufieurs 
* Abhandl. der Koenigl, Schvved. Acad, der Wiffenfchaften B, XII 5, 313, B XIV, S, 29 
** Inft. Rei Herb, Tab, 103. 104 105, 
Tome ss = 


“Tab, E, Fig, 39, dans la féction du Germe, 
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Plufieurs jaunes, font plus rares. Je voulus favoir fi cette couleur fût fufceptible de pro. 
Pagation. . Mais toutes mes experiences me convainquirent, que cela ne fe fit pas. Une 
fois j'ai femé des grains rouges et des grains jaunes enfemble, et j'ai châtré ces derniérs, 
Pourtant de l’une ét de l’autre plante je n'obtins aucun grains rouge, mais tous dés jaunes, 
Une autre fois je n’avois femé que des grains rouges, dont les plantes portérent pareille. 
ment dela femence jaune, fans que jy éuffe vû un feul grain rouge. In'y eût que quel. 
que peu de grains des plantes, aux quelles je n’avois pas enlevé les fleurs mâles, qui mon- 
trerent par ci par là de petites rayes rouges. On fe trompe donc, lorsqu'on ptend les 
grains rouges pour un effèt du melange de la pouflère des fleurs, comme je l'avois dejà 
conjeéturé avant que d’avoir fait mes expériences, puisque ce n'eft pas la fubftance inter- 


ne de Ja femence, mais feulement l'écorce, comme larrière-faix, et les fils, qui font fujets 


à ce changement de couleur. Il depend probablement le plus de la faifon. Car dans un 
été fort chaud j'ai trouvé bien plus de mafles rouges, que je n’en ai trouvé dans un été 
froid et humide, | ; 

J'ai donné une explication affés detaillée $, XIIL, feg. de Ja fingulière confufion de 
fexe, qui fouvent arrive dans cette plante. 


Entre la pouffière de fruétification jaune et aflés confiderable Fig. b. a. j'ai vû un 
petit grain, dont le couvercle s’étoit un peu élevé, et lui avoit donné la forme d'une poche, 


dans le dedans de:la quelle. on pourroit voir à côté du couvercle. L'on pourra donc aüfii 


fe pafler ici des conduits de Mr. Koelreuter pour les rayes fines de la matière feminale, vû 
que cette couverture eft affés grande, pour laïffer fortir copieufement les petits germes de 
femence ; auf paroïffent-ils en quantité dans l'eau, lorsque l'on mouille la pouffère de fru- 


fication. 


Explication des Figures. 


Fig. 1, Un vaiffeau de pouffière de la fleur mâle du Mays, groffi. 
© ce même vaiffleau de grandeur naturelle. 
Fig, 2. La partie inférieure d'un fommèt, avec l'ouverture en forme de coeur, de la quelle 
tombe la pouffière de frutification. 
Fig. 3, Le bout d'un ftile ou d'un fil de la mafñfe, 
b. les fourreaux éminents des voies de gerine. 
Fig. 4. Ce bout de grandeur naturelle. 
Fig, s. Les bouts ou les rameaux Fig. 3- b. éminents, mouilles d’eau et groflis au travers 
de Nro. oo. 
c.. Les voies de germe, comme, 
: vifibles dans les bouts. b, avec les germes de femence, qui y nagent. 
Eig. 6 a. La poufière de fruétification feche, 
b telle, .qu'elle:fe préfente dans l'eau. 


L'ABOLE A 2% 
Le Ségle, Secale. 


Cr le fégle eft une nourriture trés commune de l'homme, la plante et le fruit en 


font aflés connus. Il n’en eft pas de même de la fleur. 
mes. quifejournent à la campagne, parmi les quels on: peut bien compter dans ce cas tel 


Seigneur et tel Savant, ne connoiflent que les vaifleaux de la pouffière, qui en tems de fleur 
G depen- 


dans le plus fort aggroffiffement, elles deviennent 


Jusqu’ aujourd’hui ceux mé- 
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dependent des épis, fous le nom genéral de fleur de Ségle. Quelques uns mêmes des der- 
niers en ont bien donné des defcriptions ; mais ils ne prouvent rien par à, fi non, qu'ils 
ont cherché la veritable fleur de Ségle, fans la trouver. Pour prouver cela par un exem- 
ple, je n’alléguerai, que ce que j'ai ià dans une traduétion du Journal Oeconomique de 
Vannéer753. Le voici: ,, Lorsqu’à la fin toutes les préparations, qu'on vient de rappor- 
ter, font achevées, la fleur paroît, qui fans contradiétion donne la nourriture la plus fin£ 
aufruit, Cette fleur eft dans le Ségle un petit tuyeau blanc et trés fin, qui naît du refer- 
voir de la femence, Plufieurs faifceaux d’autres tuyeaux, qui du commencement font 
jaunâtres, dans la fuite brunâtres, et qui à la fin, peu avant qu'ils fe flétriffent, et qu'ils 
tombent, deviennent noirâtres, environnent le refervoir de femence. L’ufage de ces 
tuyeaux eft principalement de nourrir un petit faifceau dans le refervoir de femence, 
qu’on y peut remarquer, * 
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Qui fe douteroit jamais, qu’il fut queftion ici de la fleur, qui eft répréfentée fur cet- 
te Planche ? Dans le Recueil de Leipfic l'auteur des différens Traités de Phafique € 
d'Oeconomie , fur la nature des plantes na pas êté plus heureux, **  Malpighius et 
Tournefort, ont mieux connu cette fleur avec fes parties, mais ils en ont donné des ré- 
préfentations auffi imparfaites, qu’il n'y a pas moyen de connoître la veritable fière de 
fes belles parties. 


Avant que je donne la defcription de mes répréfentations, je dois faire mention de 
l épi de Ségle, que la place n’a pas permis de répréfenter ici. Cet épi fe trouve, comme 
tout le monde le fait, à l’extremité de la chaume, qui fouvent a la hauteur de fix à huit pieds. 
Les noeuds, qui dans une certaine diftance fe trouvent dans la chaume, font ici fort prés 
lun de l'autre. De chacun de ces noeuds il fort alternativement des deux côtés, la bâle 
de la’fleur, de forte que la bafe ou le commencement de l’une fe trouve précifement vis à 
vis du milieu de l'autre. Qu'on s’imagine de voir Fig. r, fur le noeud 4 une pareille bâle, 
de la quelle le côté élevé regarde en dehors, et le côté interieur plat foit oppofé à la furfa- 
ce de la bâle b, et on comprendra fort bien tout cela. 1 à ai courbé la chaume nouëufe pour 
mettre en vüe l'infertion de la bâle de Ia fleur, et fon côté plat interieur. Cette bâle de la 
fleur, qu'on nomme auffi le calice, confifte en deux feuïlles principales demirondes, gat- 
nies d’une arête, et en deux feuilles laterales, plus petites et rougeitres, Chacune de ces 
feuilles creufes et voutées renferme du côté exterieur l’oeuf feminal.avec fes parties, mais 
qui eft encore enveloppé dans une peau bianche et trés fine, comme Fig. 2. le fait voir, 
où les deux feuilles vertes voutées font ouvertes. Lorsqu'on continue d'ouvrir l'une de 
ces peaux blanches, on voit la fleur entiére, c’eft à dire, l'oeuf feminal, ou plütôt la matri- 
ce avec les trois vaiffeaux de la pouffiére Fig. 3. Mais pour trouver enfemble de cette 
maniére les vaiffleaux de la pouffiére, il faut, que l'ouverture de la bâle fe fafle, avant que 
les filets, aux quels dans le préfent cas on ne peut pas trop bien donner le nom de fup- 
ports, fe foyent allongés, et avant qu'ils ayent pouffé les fommets de la bâle. Ceux-ci font 
alors encore fermés de deux côtés, ronds, verdâtres, et pleins de points d’un verd brun, 
Fig.4. Aprés la diffeétion horinzontale d’un tel fommet, on voit les grains de la pouffière 
encore imparfaits, attachés à fes paroïs internes , et le feparer en quatre tuyeaux creux, 
ou en quatre refervoirs d'air, Fig, $. 


La feptiéme Figure répréfente proprement la fleur, ou l'oeuf feminal groffi, avec fes 
deux piftilles. Ce n’eft que fur un fond noir, que les beaux rameaux dentelés des piftilles 
approcheroient plus de la nature, que le fond blanc ne le permet ici, à caufe de leur pro- 
pre blancheur. Ils ne font ni auffi épais ni aufi nombreux, que ceux de l'avoine, *** et 
fouvent ils font couverts d'une copieufe pouffière de fleur. L'oeuf feminal dans le quel les 


deux piftilles fe joignent, eft couvert de la matrice c. et celle.ci l’eft de deux veficules fines 
| et 


* Hamb, Mag, B.XV, S.350, *B,X,S,2$53. *** Tab, VI, 
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et transparentes, 4. d. où l’on voit en même tems les trois filets e.e.e., qui fortent au deffous 
de l'oeuf, et qui font coupés ici. Les piftilles blancs ou ces rameaux confiftent, comme 
lon voit, lorsqu'ils font le plus groflis Fig. 8. en des vaiffleaux ronds, qui ont des dents 
ou des ferres tronquées. f. ‘Le fuc, qu’elles contiennent, leur conferve cette figure en 
les étendant, Car aufitôt j qu'on en coupe le bout, ce fuc fort , g. ce qui fait, que les fer- 
res s’affaiflent, et qu’elles caufent un changement total, comme l'on voit cela prés de b. 


La pouffière de fruétification a occafionné une avanture, que je ne faurois pañler 
fous filence, puisqu'elle peut fervir d'inftruétion à ceux, qui aiment à cenfurer, lorsqu'ils 
ne voyent pas tout du premier coup d'oeil, de la même maniere, que d’autres l'ont vû et 
répréfenté, d'être plus circonfpeéts dans leurs jugemens, et plus exaéts dans leurs obfer- 
vations. Un de mes voifins de la claffe de ceux, qui felon le proverbe, aiment les rela- 
tions, c’eft à dire, qui fe contentent de l'ouir dire, eût envie tout d’un coup, contre tou- 
te mon attente, tandis que j’étois occupé à lui faire voir mes peintures, de voir lui même 
au travers du Microfcope les grains de la pouffière de cette fleur, qui par leur figure ovale 
avoient fixé fon attentions. Le plaïfir, que tous les Microfcopiftes fentent, lorsqu'ils ren- 
contrent des perfonnes, qui temoignent quelque defir de regarder au travers de leurs ver- 
res, me fit prendre fans delai mon Microfcope, et jetter fur la tablette noire la pouffière des 
épis du Ségle fleuriffant, qui êtoient encore fur latable, et qu'on avoit apporté du champ tout 
au plus avant vingt-quatre heures. Comme j'avois déjà appris à cet ami dans un autre tems 
à manier un peu mon Microfcope, je lui fis placer à lui même la tablette avec la pouflière 
de fleur fous le miroir d'argent, et chercher le foyer. Je ne vois point du tout les grains, 
que Vous avés peints ; ils font raboteux et difformes me dit-il, d'un ton aflés equivoque. 
Pardonnés moi, lui repondis-je, je fuppofe, que vous n'avés pas bien arrangé le Microfco- 
pe. J'y regardai, et je vis avec furprife, des grains fort defigurés et difformes, et point 
du tout mes grains d’une figure ovale. Mais comme j'étois affüré d'avoir vû les grains ref- 
fémblants à des perles d'une figure ovale, tels que je les ai répréfenté Fig. 9. a. je ne perdis 
pas courage, et dans le moment je fis apporter du champ quelques épis de Ségle frais et 
enfleur. Mais ceux-ci ne voulurent point donner de pouffière. Pourtant aprés une de. 
mie-heure elle fe detacha de fes bâles, et lorsque je les frappai doucement d'un manche de 
pinceau, il en tomba fur la tablette noire, plus qu’il ne m'enfalloit, C’eft alors que mes 
grains de pouffière parurent fous la même forme étenduë et ronde , fous la quelle je les 
avois vû, lorsque j'en avois donné la répréfentation. A peine mon obfervateur les avoit- 
il examiné avec attention, qu'il fit mon éloge, et pour m'affurer de fon approbation, ÿ 
ajouta le compliment, que j'avois été auffi exaë€t à obferver qu’à peindre, C’eft par là qu 
on voit la grande difference de la figure d’une poufière de fleur déjà fechée, et d’une pouf- 
fière fraiche, eten même tems on voit la neceflité de faire plufieurs fois la même obferva. 
tion dans de pareilles recherches, et de bien prendre garde au tems et aux circonftances. 


Ces grains font paroître dans l’eau une quantité de germes. Les autres fe compri- 
ment dans le milieu au point, que les grains mêmes en deviennent obfcurs, et qu’ils per. 
dent leur transparence. Jai allegué ci-deffus, où il fut queftion de la beauté du piftille , la 
raifon, pourquoi je les ai peint fecs fur un fond noir, tels, que je les ai vüû fur la tablette 
noire, fur la quelle j'ai coutume d’obferver toute la pouflière de fleur feche, et dont la 
couleur eft claire. Je m’y prendrai de la même maniere à l'avenir, à l'égard de toute pa- 
reille pouflière de fleur, vü qu’un fond blanc lui fait trop perdre de reffemblance. 


Lorsque tout le Ségle eft en fleur, dans un tems clair, et où il ne fouffle qu’un petit 
vent, on voit cette pouffière de fécondation pendre fur des champs entiers comme un 
brouillard, qu'on peut voir diftinétement dans une certaine diftance, C'eft alors, que la 
fécondation fe fait presque publiquement, 

Je dois encore ajouter à l'egard des efpéces de Ségle, que jusqu'ici on n’en connoit 
que deux, favoir le Ségle d'hiver et le Ségle d'été. Cependant dans la premiére efpéce 
2 mtill G 2 on 
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on trouve fouvent des épis, fur les noeuds des quels, au lieu de deux bâles de fleur Fig. r. 
b. il y en a par tout trois Fig. 10., dont celle du milieu porte fur une longue queïüe et 
trés.fine. On y trouve les mêmes parties de la fleur, comme dans les deux inferieures, 
quoique un peu plus petites. Je ne fai pas encore, fi elles font aufli fécondes, comme 
celles- ci, mais je tacherai de m'eclaircir là-deffùs. En cas, qu’elles le foient, il en depend 
peut-être en partie la multiplication furprenante de ce fruit en Afrique, où felon Mr. 
des Landes on retire à l'ordinaire tous les ans cinquante boiffeaux d’un boiffleau de femen- 
ce, *, Et dans ce cas ce feroit une troifiéme efpéce de Ségle, qui ne dégénére, que dans 
des Climats plus froids. 


Explication des Figures. 


Fig. 1, La double bâle de la fleur du Ségle, vuë d’un côté. 

a, La bâle, 
b. la tige de la fleur. 

Fig. ». Le calice ouvert, pour mettre en vuë les deux fleurs enveloppées dans des peaux 
blanches. 

Fig, 3. La fleur, de la quelle on a feparé la peau blanche. Le tout en grandeur naturelle, 

Fig, 4 Un vaifleau de pouflière groffi 

Fig, 5. La coupe horizontale de ce vaiffeau de pouffière, beaucoup groffie. 

. Fig. 6. Ce même vaïfleau de grandeur naturelle. 

Fig. 7, L'oeuf feminal renfermé dans fans fa matrice, avec fes deux piftilles, garnis de ra- 
meaux blancs. 
C'LFOATICS . 
d. d. Les deux petites feuilles transparentes, qui couvrent la matrice. 
e. e. e. Les filets coupés, aux quels les vaiffleaux de la pouffière pendoient de la 
fleur. 

Fig. 8. Un petit rameau du piftille, groffi au travers de Nro. 0o., qui tient encore au piftil- 
le, mais du quel, aprés que le bout en a été coupé, la liqueur interne claire eft 
fortie g, ce qui fait, que le petit rameau s’affaifle, et, comme l'on voit prés de 
h, change tout à fait de figure, 

Fig. 9. a. La pouflière de fécondation, feche. 

b. Telle, qu’elle fe prefente dans l’eau. 
Fig, 10. Deux bâles de fleur, entre les quelles il y a un troifiéme i, prifes d'un de ces épis, 
qu'on trouve quelque fois parmi les autres. Tous les noeuds de ces épis font, 
comme celui-ci, garnis d'une triple bâle. 


; Tasuza XXI 
_Ea Linaire, Linaria lutea vulgaris. 


Le cette plante parvient à la hauteur d’un pied et demi. Ses feuilles font étroi: 
. d'tes, d'un verd clair, et diftribuées fans ordre à la tige. La plante fleurit du milieu. 
de l'été jusque bien avant dans l'automne. Les fleurs nombreufes fe trouvent bien près 
lés unes des autres aux fommets des tiges. Quelques efpéces en font d'un jaune pâle, d’au- 
tres perdent la couleur jaune jusqu’ à devenir blanchâtres. Ce font des fleurs monopéta- 
les, irréguliéres, en masque, Le pêtale, Big, r. s’appointe par:embas, ce qui forme l'épe- 
ron, a Près-du:calice fendu en cinq parties b, il eff percé par le fond de l’ovaire, et par 
devant:le-mufle-eft fermé par les machoires jointes, ce qui fait, que les parties: de généra-. 
tion font couvertes et invifibles ; mais elles paroiflent, lorsqu'on ouvre les deux machoi- 
res,. en, coupant. celle-d'enhaut, etien repliant celle d'embas.. é 

ig, 2 


*-Hamb, Mag. B, XII, $, 281, Ueberfetzung aus dem Recueil des differens Traités de Phyfique, pag. 31. 
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Fig 2, fait voir ces parties un peu groffies, Les deux filets poftérieurs d. d. font 

Plus petits de la moitié que les antérieurs €. e, et de ii même épaifleur, que le piftle f, 
qui .eft au milieu d'eux, Ils ne portent point fur le calice, mais fur le pétale, 


Les fammetsg. g. g. ne différent que fort peu par la Figure, mais tous les quatre 
font remplis de la même pouflière de fécondation, 


__ Detrifre la capfale feminale h, et entre les deux filets courts, à la place i. Fig. r, 
il fe trouve un vailfeau, mais fi caché et fi petit, que j'aurois manqué de nren apperce- 
voir, file très favant Botanifte et Anatomifte, Mr. Schmidel, Confeiller et Medecin de 
S. A. Se je Marggrave d'Anfpac, ne me l'eût montré. Sans microfcope il fe préfente fi 
petit et fi difforme, qu'on ne fait, qu'en juger. Il retient même cette difformité fous la 
loupe, jusqu’ à ce qu'il foit humeété d’une goutte d'eau. Mais alors les vaiffeaux ridés fe 
deplient, en prenant la forme de Fig. 3. à peu près femblables à celle d’une morille. Les 
veficules, qui compofent la tête, font aufñfi blanches et transparentes qué l’eau claire. 
Puisque javois pris du commencement ce petit bouton pour le cinquiéme vaifleau de 
pouñiére, j'en ai examiné plus de dix de füite, fans jamais ÿ trouver la moindre marque d'une 
pouffière de fécondation. Je le prens donc pour le Neétar de la fleur. Fig, 4 le fait voir 
de grandeur naturelle. 


La pouflière de ficondation jaune et femblable aux grains de fégle Fig. ç. a. lors- 
qu'elle eft hümeltée d'eau, devient blanche comme du verre, et auffi transparente, b. 
Du commencement, lorsque l’eau la touche, elle prend une figure ovale c, c. et s’éleve 
au milieu, ce qui fait naître des entaillures de deux côtés, alors elle devient ronde, et après 
que l'eau s’eft évaporée, elle reprend, comme à l'ordinaire, fa premiére figure et fa premié. 
re couleur, 


Ces fleurs font presque la demeure ordinaire des petits infectes nommés Phyfipus, 
qui y font probablement attirés par là féve douce, qui fe trouve dans l'extremité dé a 
deur, Aufitôt, qu'on fecoue quelques fleur far une feuille de papier, elleeft couverte d’une 


quantité innombrable de Phyfapus, qui font tous un: mouvement très rapide, pour fe fau- 


ver de ce tremblement deterre, La plûpart en font de l’efpèce, que Mr, de Geer a fait 
connoître, comme j'en ai fait mention dans la defcription de la feconde Planche. Parmi 
ces infeftes on decouvre quelques uns, même fans microfcope, qui ont les aîles bigarrées. 
Peut.être eft-ce le même genre de ces petits infeftes. 


La Figure 6 réprifente un tel infefte de grandeur naturelle, et la Figure 7. le 
fait voir beaucoup grofi. Le corps eft tout noir. Il y a à la tête deux anterines bien for. 
mées, à cinq articulations, garnies de poils k. k, dünt les deux articulations antérieures font 
d'une couleur plus fombre, que les trois poftérieures. Derriére ces antennes il y a les 
grands yeux, compofés de plufieurs petits 1 1 Le long cou m. eft entre la tête et partie 
antérieure du corcelet. Le corcelet même eft compofé de deux parties nm.  L’extrê- 
nité des fix jambes à trois atticulatiofñs, ou le pied confifte en une veflie, La derniére 


paire des jambes n'eft pas. ve, étant cachée au deffous des aîles, Le corps, qui a la 


plus grande épaiffeur au milieu, a dix feparations. Cet infeête a quatre aîles p.p, Leur 


couleur éft changeante Elles commencent au dos de la premiére feparation du corcelet, 
et atteindent à peu près le bout du corps, lorsqu’ elles font pliées, et qu'elles le couvrent 
Les aîles füpérieures font pourvuës des nerfs ordinaires, et partagées en cinq portions 
par les deux taches brunes, qui leur donnent l'air bigarré, et qui fans microfcope paroif. 
fent noires. Les aîles inférieures font de très peu plus courtes, que les fupérieures, et 
fans nerfs, mais les unes et les autres font garnies au bout de poils longs et noirs. Ces qua. 
tre aîles font bien trop petites, et trop foibles, pour porter le corps péfant de l'infeéte 

H une 
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üne longue diftance ; c’eft ce qui fait, que fon vol eft plûtôt un faut, qu'un veritable 
oh 


Le genre de Phyfapus eft probablement fort nombreux. Je viens d'en répréfen- 
ter quatre efpèces, * lesquelles avec les deux efpèces de Mr. de Geer en font fix. Com- 
me Mr. de Geer de même que Mr. le D. Sulzer %* a dit, en faifant leur defcription, que 
cet infééte étoit trop petit, pour qu’on put voir les parties antérieures de la tête; j'ai 
taché, pour prouver en même tems l'utilité de mes inftrumens microfcopiques, de montrer 
le contraire par la Fig. 8. grofie au travers de ma lentille Nro 1. On doit d'autant moins 
douter de la parfaite exaËtitude de cette répréfentation, puisque je puis affurer,d’avoir fait cet- 
te obfervation fur huit différens infeêtes, avant que j'aÿe commencé à deffiner, La tête fe 
préfente donc ici par devant, avec les deux premiéres articulations des antennes, et les 
deux yeux, telle, que je l'ai vü, ayant l'infeéte en face. Les yeux font feparés par un ban- 
deau large q, qui eft la gaîne de la trompe, au deffoùs de laquelle celle - ci fort en forme 
d'un vaifleau conique, r. Sa partie fupérieure eft jaune, et l’antérieure, qui eft proprement 
la trompe, eft noire, De chaque côté il y a deux pointes jaunes, garnies de poils, s.S» 
qui de même que la trompe font en mouvement continuel. La partie inférieure rouge eft 
le commencement du col, et c'eft là la couleur du corcelet entier, 


En faifant cette obfervation, j'ai eu l’occafion d'admirer la vie dure de ces infe- 
£tes, lorsqu'en attrapant un, ce qui doit fe faire fort vîtement, à caufe de la rapidité de 
leur courfe, il m’arriva de le couper par le milieu, après quoi la partie antérieure a pour- 
tant continué de vivre entre la branche à tracer, au delà d’une demie heure. 


Explication des Figures. 


Fig. rs. La fleur irrégulière en masque, de la Linaire, 
a. L'eperon. 
b. Le calice fendu en cinq parties. 
c. Les deux machoires, qui ferment le mufle. 
Fig. 2, d. d. Les deux vaiffeaux courts de la pouffiére, 
e, e. Les deux vaiffeaux plus longs, 
f. Le piftile, 
g. g. g Les fommets, 
h. L'ovaire, ou la capfüule, le tout très en grand. 
Sign. © deux feuilles du calice, 
Fig. 3. Le Neétar, qui fe trouve Fig. 1. i. humeËté d’eau, et fort orofh, 


Fig. 4 Ce même Neëtar de grandenr naturelle. 
Fig. 5. a. La pouflière de fécondation, feche. 
b. Telle, qu'elle fe préfente dans l'eau. 

2er j Fig, 6, 
_# Tab, L Fig, 6. Tab, IL. Fig. 8. Tab. KIIL Fig, 7. ; 


#* {1 feroit à fouhaïiter qu’on trouvat une plus grande efpèce de ces infe&tes, qu’on ne connoit à préfent,qui à peine ont 
la grandeur d'une ligne de Paris, et qui per confequent font plus petits que lespouxs à fin qu’on püt voir 
diftin@ement la conformation de toutes leurs parties; puisqu'il eft très difficile de mettre bien en vüe 
toutes les parties de ces petits infe@tes. J’avoisbeau les examinèr au travers désloupes, et mêmeles grof- 
fr à l’aide du Microfcope Solaire, je n’en venoit pourtant point à bout, Je ne pus decouvrir, s’il avoit 
des crochets ou une trompe, Tout ce que je pus decouvrir à la partie inférieure de la tête, ce fut deux . 
eminences d’une figure ovale entre lesquelles il y a une entaillure affés confiderable, et qui ont quelque ref. 
femblance, et la même fituation avec les machoires ou les crochets de laÿPrémiére Clafle des Infedes. Si 
l'infeête êtoit pourvé d’une trompe, elle fe feroit montrée plus facilement, Dis Keuneeichen der Infelten, etc. 
Zürch, 1761, S, 84, 
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_ fente au travers d'une loupe à chercher. 


Lo Dé tr 4 "AO at 
Fig. 6. Le Phyfapus bigarré, un infeête de cette fleur de grandeur naturelle, | 
Fig. 7. Ce même infeéte très en grand, 
Fig.g. La tête de cet infeête vuë par devant, encore plus groflie. 
q. La gaîne de la trompe, , 
r. La trompe. 


s.s. Les dents pointuës. 
t, Une partie du col. 


CRE TÉL SL 
La Courge, Cwcurbita. 


l ÿ a tant d'efpèces comprifes fous le gente des courses, qu'il eft bien à douter fi elles 
font toutes connuës. On en apporte tous les ans, felon le rapport de Miller, une 
grande quantité en femence, de l'Amerique, où ces efpèces font innombrables, Les mé- 
lons et les concombres font les meilleures efpèces et les plus utiles de ce genre: Leur 
multiplication eft incroyable. Un feul grain produit en différents fruits d’une de ces plan- 
tes une quantité, qui fuffit fouvent, pour en remplir une cruche d'un pot. 


Les fleurs font jaunes et en cloche, Elles font trop grandes, pour que la place aif permis 
delesrépréfenter en grandeur naturelle. Les profondes feétions de cette fleur monopétale 
font fans ordre, Elles fendent la fleur mâle de la même planterantôt en cinget tantôt en fix 
parties, et les pointes du calice Fig. 1. a. repondent toüjours à ces feétions, Dans la 
fleur femelle cette variation va plus loin. Carily en a, qui ont fept feétions, et ilyen&. 
d’autres, qui n’en ont que cinq, dans le premier cas Je calices ont cinq pointes, et dans 
le dernier ils en ontfix, Ileneft de même des piftles. Dans la fleur à cinq feétions 
il y en a trois enfemble, et dans la fleur à fept feËtions, il y en a cinq Fig. 3, 1+ 2, 


3e 4 Se 
Les quatre filets joints Fig. 1. b. font au milieu du calice, du quel of a coupé 
ici le pétale, pour les mettre à decouvert, Leur jonction fait un cone creux, dont la ca- 


vité va jusqu'aux fommets, qui font pareillement joints, ce qui donne au total la forme 
d'une morille. On ne fait voir un côté de ces fommets joints Fig. 2, que tel, qu'il fe pré- 
Les capfules de la pouflière tortillées reffemblent 
dont la partie poitérieure eft preflée dans la moëlle du fom- 
Par ces longues fentes ou par 
ndation, dont le fommet en- 


à un ruban triplement plié , 
met, et la partie antérieure deployée en forme de feuilles. 
ces ouvertures on voit fortir copieufement la poufñlière de féco 
tier eft couvert. 
oula moitié du piftile de la Fig. 3. avec fon ftigma- 
Tement fait paroître la 
s autres; 


La figure 4 fait voir la coupe, 
te c. c. groffie à l'aide de la loupe à chercher. Ce mediocre groffi 
farface du ftigmate garnie de plufeurs feuilles pointuës, placées les une près de 
ais la Fig. 5. plus groffie fait connoître fa veritable forme, d. Ce n’eft pas en vain, 
que j'ai cherché dans ce gros ftigmate les conduits du germe, que je pourfuis partout, où 
loccafion fe préfente.  J'examinai dans ce dellein une petite pièce, que j'en avois coupée, 
au travers de la plus forte lentille Nro, co, telle, qu'elle êtoit humeËëtée de fa propre féve, 
Cette petite piéce reffembloit à une chaine de montagnes et de rochers, et dans quelques 
eminences blanches et transparentes, jobfervai bientôt Îles conduits du germe d, que je 
Pôs pourfuivre jusque dans la moëlle jaune du ftigmate. Mais ils devinrent beaucoupplus 
vifibles, et prirent la forme de fils blancs et fins, après qu'à l'aide de l'eau j'en eûs emporté 
les membranes fines, qui les envelopoient, J'ai même vü ici ces conduits dans le milieu 
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du piftile, Fig. 4 f. et les mêmes trachées, qu'on trouve dans les capfüules feminales des 
Tulipes ; * et j'ai de la peine à croire, que ceux-là puiflent paroître plus es 
qu'ils ne paroiffent ici. 


De toutes les efpèces de la pouflière de fécondation , que j’ai examinées jusqû ici, 
celle de la Courge elt la plus groffe. Elle eft répréfentée Fig. 6. a, très en grand, jaune 
et ronde ; fa furface entiére eft garnie de petites eminences coniques, tronquées au bout; 


mais qu’on ne voit fous cette forme, qu' à la circonference des grains. C’eft fur la fur- 


face de grains, qu'elles fe montrent, comme de vraies onvertures, et les eminences coni- 
ques n'étant point vuës alors, elles fe préfentent, comme fi la peau des grains avoit êté 
percée, comme j'ai réa tout cela très fidelement, Ces ouvertures pourroient ap- 


puyer en quelque manière l'opinion de Mr. Kôlreuter, fi les ouvertures lorigues laterales, 
que nous avons trouvées et obfervées dans plufeuts grains de la poufière, permettoient, 
de prendre cette exception de la regle pour la reglé même. Car la peau de ces grains 


êtant compofée de tels vaiffléaux, que dans l’eau elle fe gonfle comme une éponge, et qu’ 


elle devient encore plus épaiffe plus opaque et moins transparente, et outre cela tant enduite 


d'une fubftance, qui nage fur l'eau en forme d’une huile jaune, et qu’on voit même fous cette fof- 
me fur la couliffe, après levaporation de l'eau, Fig. 6, b. b. et par confequent n'ayant point 
les forces elaftiques, comme les peaux fines des autres grains de Ja pouflière, la nature de- 
voit ici choifir un autre chemin, pour faire fortir la matière feminale, et elle a peut-être 
deftiné les eminences ouvertes à pénétrer dans les peaux fines du ftigmate, qui envelopent 
les conduits du germe, ou dans les ouvertures mêmes, et à effeétuer de cette manière la 
fécondation avec d’ autant plus de fureté. Ces eminences coniques changent à l'ordinaire 
de figure dans l’eau, et elles deviennent plus pointuës, et en plufieurs endroits des grains 
il fort en même tems la fübftance feminale, qui n'eft pas encore meure, et qu'on voit en: 
forme de groffes piéces parmi plufieurs petites c, qui font les germes feminaux déjà for- 
més. La tunique s’eft feparée d’un grain de poufliére d, encore bien eloigné de fa matu- 
rité, oùl'on obferve, que les iffuës eminentes et les ouvertures font auffi remplies de la 
matiére feminale, ce qui eft prouvé par les pointes de cette fubftance encore unie, qui 
reffemble à une gelée. 


Explication des Figures. 


Fig. r, Le calice du pétale coupé de la courge, avec fes pointes. 
a. Le calice. 
b. Les quatre filets jointes enfemble, avec leur fommets, d'après nature. 
Fig. 2. Un fommet avec la pouflière de fécondation, groffi au travers d’une‘loupe, 
Fig. 3. Sign. 9 La capfule feminale, ou la matrice. 
© Le calice à fept pointes, 
1, 2. 3, 4. 5. Les cinq figmates en forme de coeur, dont les pifliles font unis vers 
le fruit, d'après nature. 
Fig, 4, La moitié dre piftile coupé verticalement, avec fon ftigmate c, groffie à l'aide de 
la loupe. : 
f. L'union des conduits du serme. 
Fig, s. Une petite piéce coupée du ftigmate groffie au travers de Nro oo. 
d. Les gaînes eminentes des conduits du germe, feches, 
e, Les conduits du germe, tels qu'ils fe préfentent dans l'eau, | 
Fig 6 
* Tab, À, 
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Fig. 6. a. La pouñière de fécondation de la courge feche ; | 
b. telle, qu'elle fe préfente dans l'eau, 
c. Les germes feminaux. | 
d, Un grain de Ja pouffière, qui n’eft pas encore meur, & dont la tunique eft feparée, | 


Tasuza XXIIL 
Le Génévrier, funiperus. 


orsqu’en printems, tandis que les arbriffeaux des fleurs mâles fleuriffent, on fe promene 
| par des contrées, où ils’en trouve une quantité enfemble, & qu’on y touche en 
Paflant , on trouvera fes habits & fes fouliers couverts d’une copieufe poudre jaunc. ‘Tant la 
Quantité de cette poufière eft grande. Elle eft produite dans les chatons coniques, dont on 
Voit une grande quantité fur les arbriffeaux mâles. J'ai répréfenté Fig. 1. un petit rameau 
avec des pareilles fleurs d’après nature. Mais pour en decouvrir la véritable figure, & la 
beauté, il faut fe fervir du microfcope. C'eft par fon fecours, que nous voyons que les 
Chatons, ou les fleurs mâles font compofées de plufieurs feuilles pointués, qui reffémblent à 
des écailles, & fur le dos ou fur le côté extérieur des quelles il fe trouve trois vaifléaux de la 
Poufière, qui ont la forme & la couleur des pois. Mais puisqu'on trouve aufi, quoique ra- 
lement , des feuilles fur les quelles il y a quatre vaifléaux de la pouflière, j'en ai répréfenté 
une du côté extérieur, & Fig. 4. du côté intérieur,  Auñfitôt que ces vaifleaux ont jetié leur 
bouffière, ils perdent leur figure ronde, & s’affaiffent, 


Sur les arbriffeaux fémelles Fig. 6. on voit dans ce tems toûjours des bayes bleues tout 
à fait meures, d’autres plus petites & vertes, & outre cela de petits boutons jaunes a, qui 
font les fleurs fémelles. Or comme les bayes vertes ont êté produites l’année pañlée par la 
fécondation, qui s’eft faite, il s’en fuit, que, quand même il ne faut pas deux ans entiers aux 
bayes bleues & meures, pour parvenir à la maturité, du moins celles, que l'on trouve encore 
€n printems für les arbrifleaux, ayent l'âge de deux ans. 


Un de ces petits boutons de fleur eft répréfenté groffi Fig. 6. a. & Fig. 7. Il confifte en 
un calice écaillé & point fendu en trois piéces b, comme dit Mr. du Hamel. Dans ce calice 
fe trouve la fleur, qui devient le fruit, & qui eft compofée de trois feuilles jaunes, charnues, 
étroitement jointes, & qui ne s’écartent, qu'à la pointe du petit bouton. Lorsqu'on coupe 
Verticalement ce petit bouton Fig. 8. c. on decouvre à l aide du microfcope dans fon milieu 
trois piftiles placés enfemble Fig.o, les quels étant plus groffis, réffemblent à des bouteilles 
jaunes à long col. Les effais reiterés, que ÿ ai faits pour tirer ces trois vaifleaux de leur 
Capfüle à trois feuilles, fans les feparer, n’ont reuñli. Mais leur grandeur naturelle Fig. 10. me 
fervira bien d’excufe, de ce que je n’en répréfente que deux fort groffis Fig. r1. Les parois 
minces de leur col, & en général leur figure prouve fuffifament, puis ne fe préfentent plus ici 
dans leur premiére innocence, & que probablement ils font déjà fécondés. Mais pour les con- 
noître avant la fécondation, il faut chercher des boutons de fleur, Ml du Lt n ayent que 
la moitié de la grandeur de Fig. 8.,-& qui foyent encore verds, puisque la véritable fleur n’a 
pas encore poufié. A caufe de leur petiteffe il n'y a pas moyen alors de les ouvrir fans en. 
dommager & fans confondre totalement les parties internes, pour en tirer les piftiles, qui “ 
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tout à fait invifbles fans microfcope.: Dans cet état ils n’admettent aucune autte recherche, : 
que celle de les placer fous le microfcope, pour les voir par enhaut, comme Fig. 8. c. le fait 
voir, & pour avoir le plaifir de trouver les ftigmates des trois piftiles comme dans leur re- 

traite, où ils attendent en fecret la poufñlière mâle, Je dis en fecret, puisqu'ils ne devancent 
que fort peu les trois feuilles jaunes & ouvertes. Ces ftigmates font ici encore larges & char“ 
nus, & proprement conftruits pour recevoir la pouflière de fécondation, qui voltige dans l'air. 

Dans leur milieu il y a une ouverture, qui tire probablement fon origine de l'ovaire, & qui 


fert d'iffuë à l'air, Après que Ja fécondation s’eft faite les trois feuilles jaunes charnuës, qui 
deviennent la baye, fortent en croiffant, tandis que les feuilles vertes reftent en arriére pour 
fervir de calice Fig. 7. b. 


La pouffière des fleurs m’a fait voir un phénoméne tout nouveau, après que je Feus hu- 
meété d’eau. A peine l'avois-je fait, que la peau s’ouvrit, & que ia matiére feminale in- 
terne en fortit auffi blanche & transparente que l’eau, à peu près comme celle des poires de 
terre , c’eft à dire, comme des jattes ou des chapeaux renverfés. Les peaux vuides n4- 
geoient au deffous de ces grains, qui s’en étoient dépouillés, comme l’on voit Fig. 13.c. La 
transparence de la matiére feminale me fit conclurre, qu’elle n’étoit pas encore parvenuë à 
fa maturité, & cette opinion fut confirmée par quelques grains, dans le milieu des quels je 


vis de pareilles petites molecules, que je ne püs prendre ie pour les ns feminaux: 
comme j'en ai répréfenté une d, 


Explication des Figures, 


Fig. 1, Un petit rameau de génévrier avec les fleurs mâles. 

Fig, 2, Une de ces fleurs mâles, groffie, 

Fig. 3. Une de ces petites feuilles, qti compofent la fleur, avec les quatre vaifleaux de la 

pouflière vûe du côté de dehors. 

Fig. 4. Cette même feuille vûe du côté de dedans, 

Fig. s. La grandeur naturelle d’une pareille feuille, 

Fig. 6. Un rameau du génévrier fertile ou fémelle, 

Fig, 7. Une pareille fleur groffie. 

Fig. 8. Cette même fleur de grandeur naturelle. 

: Fig. 9. Cette fleur groffie, pour mettre en vüûe les trois piftiles, qui ÿ font metre, après 

la fécondation. 

Fig. 10. La grandeur naturelle de ces piftiles. 

fig. 11. Ces mêmes piftiles très en grand. 

Fig. 12. Un bouton de fleur de l’arbrifleau fémelle Fig. 6., dont ja grandeur eft la moitié de 
celui, qui eft répréfenté Fig, 8. groffi par enhaut, pour mettre à decouvert le 
ftigmates des trois piftiles, qui y font cachés avant la fécondation. 

Fig. 13. a. La pouffière de fécondation feche, . 

_b. telle, qu’elle fe préfente dans l’eau. 
c. Les tuniques feparées de cette pouñiitre. 


d. Un grain de pouffière depouillé de fa peau, dans l'eminence du quel on voit les 
germes feminaux meurs. 
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Tasuza XXI V. 
La Sauve-vie, Kuta mauraria, ofic. 


(< qui ignore les grandes merveilles, que les microfcopes nous font voir dans les plus 
petites oeuvres de la nature, ne fe donnera pas beaucoup de peine, pour l'amour 
d’une aufli petite plante, & de fi peu de confideration, que la préfente Sauve-vie, fi ce meft 
peut - étre pour quelque ufage medicinal. Mais lorsqu'on commence une fois à placer fes 
petites feuilles fous le microfcope, on y decouvre bientôt affés de parties, qui meritent une 


_obfervation plus exaéte, quoique la difféétion de ces petites parties de la fleur foit très genible. 


On trouve cette plante près des bâtimens de pierre, & près des mafures, mais pourtant ce 
n’eft que fur ces places, où la pluye peut tomber, & où F humidité peut s’arreter longtems 
dans les crévailes des murailles. Elle ne furpatie que très rarement la grandeur de la répréfen- 
tation préfente Fig. r. Le côté extérieur des petites feuilles, qui ne font dentelées que du 
côté de devant de leur bord, eft d’un verd bruna, mais le côté intérieur ou inférieur b. eft 
d’un verd päle & blancheître. On y decouvre déjà au mois de Juin fans microfcope de pe. 
tites rayes blanches & élevées comme des filets, qui forment plufeurs différents rangs. Après 
quelques femaines, lorsque la femence eft meure, on les voit fous la forme de petites peaux 
d’une pouffière brune. Ces rayes ne font que les couvertures membraneufes des tendres 
capfules feminales, entrelacées de plufieurs veines. Elles s’élevent vers le côté du bord 
de la furface de la petite feuille, & couvrent les véritables fleurs en forme de voute; en 
ce que leur côté antérieur, qui paroit dechiré en différente maniére , n’eft que couché fur la 
petite feuille en fituation contraire. C’eft dans un tel êtat, qu'on trouve ces fleurs, lorsqu'on 
examine à l’aide du microfcope le côté inférieur d’une feuille, où elles fe trouvent aftés tôt, 
c’eft à dire, tandis qu’elles font encore fort petites Fig. 2, 


Quelque tems après tout cela fe préfente bien changé. Les capfules feminales parvenuës 
à leur maturité, fe font êtenduës de tout côté, & ont fait glifler en arriére leurs couvertures. 
Car elles en font tout à fait denuées, mais auffi en tel desordre, qu’il n’y a pas moyen de les 
compter Fig. 3. C’eft alors que ja couleur brune de quelques unes, qu'on voit parmi les 


capfules vertes, fait connoître la parfaite maturité des premiéres. Je donne dans la Figure 4. 


une répréfentation beaucoup groflie de l'une & de l'autre efpèce, où les capfules feminales 
meures font marquées parc, & celles, qui ne le font pas encore, par d. Elles ont une forme 
de poire, & beaucoup de reifemblance avec les capfules feminales de la Fougère * qu'avec 
les capfules rondes du Polipode **, En général toutes les plantes, qui portent les fruits fur 
le dos ‘des feuilles, femblent être faites felon le même plan, & ne différer que par des 


variations. 


Ces capfüles confiftent proprement en trois parties, favoir la capfule veficulaire, T anneau 
elaftique, & la queué. Elles s’ouvrent de la même façon, que celle de la Fougère, où elles 
verfent, ou pour mieux dire, où elles dardent d’une .capfüle plufieurs grains, que je répré- 
fente très en grand Fig. 12. Mais cela ne {e fait pas avant qu’elles n’ayent pris une couleur 
brune, ce qui eft la marque de leur parfaite maturité, L’anneau elaftique commence d'un 
côté près de la queuë, mais fon extrémité ne l'atteint pas de l’autre côté, comme l'on voit 
cela aux deux capfules femirales Fig. 4 La tunique veficulaire eft verdâtre du commence- 
ment, & entrelacée de plulieurs veines; mais l'anneau a d’abord une couleur jaune, qui lui 
refte toujours, de forte pourtant, qu’elle devient plus connoifiable. 

TI 2 Çe 
* Schmidelii Icones Plantarum Tab. XIII. Fig, 16: 
## Tab. Ill, Fig. 2, 
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Ce font donc les vaiffeaux féminins de cette plante, ou'ceux, qui portent le fruit; oril : 
nous faut examiner aufi les vaifleaux mâles. J'avoue que fi je n’ avois pas appris à les con- 
noitre, en faifant mes obfervations fur le Polipode, je ne les auroit jamais trouvé dans cette 
petite plante. Mais cette decouverte là m°a montré le chemin pour celle. ci; Dans ee deffein 
Y'ai coupé une petite piéce de la feuille Fig. 3. & l'ai examiné au travers de la forte lentille 
Nro. 3. fur la tablette à double reflexion. Je decouvris bientôt du côté intérieur quelques 
anneaux ovales, qui renfermoient une eminence de la même figure, & que je trouvai dans la 
fuite fur toutes les feuilles avec des fleurs & fans fleurs , qui me firent conclurre que ce pour- 
roit être les vaiffléaux de la pouffière Fig. 7. Je tachai d’abord d’emporter cette peau fine, 
de la quelle je favois, que le côté intérieur des feuilles étoit couvert, mais cela ne réuflit 
point, vü qu’elle ne vouloit point fe detacher du bord coupé de la feuille, comme cela fe fait 
dans le Polipode. Je mis donc mes plantes de Sauve-vie dans un livre, pour les flêtrir 
puisqu'elles fe rident , lorsqu’elles ne font pas preflées. Mais cette précaution étoit de même 
inutile, jusqu'à ce que je m'avifai à la fin, d' emporter les fleurs à l’aide d’une epingle, pour 
eflayer, fi ce ne feroit pas À leur place, d’où cette peau pourroit étre detachée plus aifé. 
ment, que de ces places, où il n’y a point de fleur. Je trouvai auffi ce que j'avois cherché, 
Car c’étoit ici, où je pus, toutes les fois que je voulois, patler l’epingle au deflous de la peau 
fine, & en detacher autant, qu’il me failoit. Lorsque ÿ examinai donc une pareille piéce Fig. 8, 
beaucoup groffie, & que je l'humeétai d’eau, je vis les mêmes vaifieaux de la pouffière mâle 
que j'avois vûs dans le Polipode, & encore un peu plus gros Fig. 9. Te vis même cette pouf. 
fière en dedans & en dehors des vaiffeaux jaunes, quoiqu’elle ne foit pas à peu prés plus grande, 
que les germes feminaux des autres grains de la pouñfière , mais qui dans cette fieur ne font 
pas plus creés pour les microfcopes, que pour la capacité del esprit humain, Au centre des 
vaifleaux de la pouffière on voit de certaines pointes ou de certaines ouvertures, qui paroiffent 
être deftinées à l'iffuë de la pouffitre de fécondation, & qui fe refcrment après l'évaporation 
de Peau. 


Nous avons bien examiné jusqu'ici les capfules feminales féminines, les vaifeaux mâles, 
la pouffière de fécondation, & la femence de cette petite plante: mais où trouverons nous les 
füigmates, comme les parties principales des vaifleaux féminins. Car fi nous confiderons Ja 
petiteffe de la pouñière de fécondation, l'envie nous devroit pañler de chercher lentrée de 
fes germes feminaux infiniment petits. Cependant il fera permis, là où la vué eft abfolument 
impoffible, de hazarder quelques conjeétures, que je tire de mes obfervations. Suivant ces 
obfervations il fe préfente trois objets, dont on pourroit fuppofer, que l’un ou l’autre fût 
pourvü de trompes ou de vaifleaux, qui conduiffent le germe feminal dans l'oeuf. Le pre- 
mier c’eft la peau dechirée, qui couvre du commencement les tendres capfules feminales. 
Car c’eft en cette peau, qu’on obferve, lorsqu'elle eft humeëtée avec de l'eau & beaucoup 
groffie Fig. 10, qu’elle eft entrelacée de plufieurs veines fines, dans les quelles on remarque 
beaucoup de grains , qui reffemblent à la pouffière de fécondation, & en même tems, que les 
parties, qui, étant mediocrement groffies Fig. 2. & 3. paroïfient dechirées & fibreufes , font 
des vaiffeaux en forme de doigt, creux, & compofés de trois articulations, les quels, fi on les 
voyoit fur le ftigmate d’une autre plante, ne laifferoient pas douter, qu’ils ne fuffent des con- 
duits du germe. Mais comme l’on ne fauroit expliquer de quelle façon ils pourroient étre 
unis à l'intérieur des capfules feminales, & que cette union n’eft poffible que par les queuës 
enracinées des capfüules feminales Fig. 4. e. & F ig. 7., & qu’ outre cela nous ne favons point 
d'exemple , que les voyes de fécondation d’une plante paffent par le pedicule de la fleur, nous 


_manquons de preuves fuffifantes, pour prendre ces ouvertures membraneufes des fleurs pour 
es refervoirs des conduits du germe. 


L'anneau 
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L’anneau elaftique doit être confideré en fecond lieu, vû qu'entre autres il eft Compofé 
de certaines parties, qui ne fauroient être mieux comparées qu'avec les dents de la rouë den. 
telée d’un moulin, & aux quelles du moins la place ne manque pas pour les füigmates, mais 
dont on ne trouve pas le moindre vefiige, encore qu’on les ait groffi le plus qu’il eft poffible, 
comme cela fe prouvera plus clairement par ce, que j'ai à dire dans la fuite au fujet de cet 


anneau, 


Nous voyons troifiémement Îs péau vefculaire, qui compofe les capfules feminales. Tant 
qu'elle eft fraiche & verte Fig. 4 d, on ÿ voit très diftinétement, après l'avoir beaucoup 
groffi, les veines fines, des quelles elle eft entrelacée partout. Or on ne peut remarquer par 
des raifons alleguées aucune ouverture fur ces vaiffeaux ou fur la furface de la capfule, pour. 
tant ces veines font non feulement les plus proches des oeufs feminaux, mais auffi diftribuées 
par toute la peau veficulaire de façon, qu’elles pourroient auffi bien étre les conduits tortillés 
du germe, que les vaifleaux, qui vont en ferpentant à l'entour des fommets.  C’ eft donc de 
ces trois conjeétures alleguées la derniére, qui a le plus de probabilité, favoir que la furface 
externe des capfüles feminales foit l'endroit, où la nature a placé les ouvertures pour l’en. 
trée des germes feminaux. | 


Je n'ai point répréfenté ici la maniére, de la quelle les capfüles feminales crèvent, tant 
puisqu'elle convient beaucoup avec celle des capfules feminales de la fougère, & dont Mr. le 
Confeiller Schmidel a donné des répréfentations auffi belles que diftinétes dans l'ouvrage men- 
tionné, que puisque cette Planche d’ailleurs eft chargée de Figures, & que j'ai deffiné Ja place 
Qui refte à une autre obfervation, qui n’a pas été faite par aucun Phyficien, autant que je 
fache, excepté le Savant mentionné, 


Celui, qui a la patience d'attendre & d’obferver à l'aide du Microfcope la maniére, dont 
ces capfüles crèvent, fe trouvera bien recompenfé de fa peine, lorsqu'il verra comment par 
Pattion de l'anneau elaftique leur peau veficulairet eft dechirée à petits traits, c’eft à dire 
peu à peu, & fenduë en deux, & que la femence en eft jettée & eparpillée. Il verra auffi 
à la finle côté convexe des deux jattes, qui font à préfent les deux hémisphéres vuides des 
Capfules, approcher à reculons, jusqu’à ce que à la fin la partie aiguë ou le dos de l’ anneau, 
qui pañle au deffüs des deux hémisphéres, fe touche, & que ce mouvement finit ainf. Mais 
l'obfervateur negligeroït le meilleur phénoméne, s’il ne laifloit l'oeil appliqué au microfcope, 
jusqu’à ce que le dernier mouvement des capfüles fe foit fait. Car ces capfüles n'ayant par le 
Premier mouvent que dardé la femence, elles fe derobent à préfent élles mêmes à la vué par 
Un faut, Il eft donc évident, que l'anneau, comme la premiére caufe de ce mouvement doit 
être pourvu d’un double mecanisme, par ce que premiérement il fend les capfules en deux, 
& qu’alors il fe contraéte encore une fois, pour faire avec une force renouvellée un faut en 


ref{ort, 


Combien de peine ne perdroit pas un homme, quand même il feroit le plus ingenieux 
En fait de Mecanique, à faire une machine auffi fimple & en même tems auñfi forte fans poids 
& fans reflort, telle, que left cet anneau, au quel pourtant le grand Architette de la nature 
n'a donné pour fon extenfion & pouf fon mouvement que l'humidité & ja fechereffe ? On n’a 
qu'à jetter un regard fur la Fig. 11. de cette Planche, qui répréfente une piéce de cet anneau 
très en grand, & l'on apprendra à connoître avec admiration Ja ftruéture fimple & fans ar- 
tifice de ce vaiffeau, Il confifte en un bandeau large & un peu épais, mais du quel on ne 


Voit ici que le côté étroit f. dans le quel lés dents font fichées, que j'ai comparées ci-deffüs 


avec les dents d’une rouë dentelée, quoiqu'avec cette différence, qu’elles fe font pas de la 
K ; même 
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même épaifleur, mais qu’elles s'élargifient d’enhaut vers embas, & que d’une certaine maniére 
elles ont la forme d’un coin, Or nous voyons fur la bafe du bandeau, que ces dents s'appro- 
chent fort l'une de l’autre, ce qui fait naître des intervalles triangulaires, qui font neceflaires 
pour l'ouverture de l'anneau. Nous trouvons à la fin dans ces intervalles les veficules, qui 
font la connexion des dents, & qui font à confiderer, comme l'inftrument principal du mou- 
vement de cette machine. Car il efttrès aifé à comprendre, que ces veficules, tant que la 
capfule donne l humidité fuffifante à l'anneau, font relachées & fans force, & qu'ainfi elles 
doivent fe laiffer étendre par la capfüle h, comme au contraire elles font tendués, auffitôt 
que la capfule parvient à fa perfeétion, & qu’elle fe feche; de même qu'un parchemin où un 
papier humide, renfermé dans un chaflis, fe tend, auflitôt, qu'il fe feche. Or fi les captules 
& les anneaux ont perdu l'humidité, il faut que le trait & la tenfion des veficules entre les 
dents commence, & qu’elle devienne plus forte, à mefure, que la fechereffe augmente, 
jusqu’à ce que enfin la capfule, unie à l'anneau, ne pouvant plus refifter à la tenfion de celui- 
ci, fe brife & crève. Après que cela s’eft fait une fois, les forces de la tenfion de l'anneau 
augmentent à mefure, que la refiftance de la capfule diminue, & c’eft alors que la femence 
eft jettée en l'air, ce qui fait, que les dents fe contraftent de fi près, qu’elles font dans la 
fituation, que l’on voit, i Mais comme le bandeau f. eft probablement compolé de telles 
parties, qui ont une elafticité particuliére , & qui par là tachent de faire reprendre à l'anneau 
fa premiére pofition, cela arrive bientôt après que la femence a êté jettée, & les deux hé- 
misphéres vont au devant l'un de l’autre, & s’approchent de fort près. Mais avant qu'ils 
priffent s’atteindre reciproquement; la force de la tenfion des veficules, qui furpañle celie du 
bandeau , les écarte beaucoup plus vite, que la premiére fois, 8 comme fous le microfcope 
ils font feparés de la feuille, elle les rejette dans le moment avec l’anneau même. Tout cela 
me paroît être auñli bien un phénoméne remarquable des fecrets reflorts de la nature mecani- 
que, qu'une nouvelle preuve de la fagefñle de fon auteur, qui a pourvû d’un mecanisme auffi 
merveilleux un ff petit corps , qui ne paroit être que de la pouflière à l'oeil fans microfcope. 
On y rencontre outre cela de telles circonftances, qui en rendent une defcription diflin£te très 
difficile. Te dois donc prier ceux de mes leéteurs, aux quels mon explication pourroit encore 
paroître obfcure, de faire eux mêmes cette obfervation, & ils trouveront de quoi m'excufer, 
outre le plaifir, que cette occupation leur. donnera. € 


La femence groffie Fig. 12. paroît être brune, & parfemée de plufieurs petits grains. 
Maïs lorsqu'on y met un peu d’eau, ces grains s’écartent, & le grain de femence s'en pré 
fente denué, & fous fa véritable forme, k. La matiére fonduë de ces grains ne fe mèêie pas 
avec l'eau, mais elle refte en forme de peau au deffous du grain de femence, ce qui me fait 
conclurre, que l'eau la diffout en une efpèce de glaire, qui peut être avec l’eau fert à coler 
les grains de femence fur les pierres, pour les empêcher d’en tomber, ou d'être emportés 
par le vent, afin qu'ils puifiènt plus furement jetter racine. 


Explication des Figures. 


Fig. 1. La Sauve. vie répréfenté d'après nature. 
Fig. 2. Une piéce d’une feuille groffie, avec la fleur encore tendre. 


Fig. 3. La moitié d’une feuille groffie, avec des capfules feminales parvenuës à leur grandeur, 
& en partie à leur maturité. 


Fig. 4. Une capfule feminale tout à fait meure c, & une autre, qui ne left pas encore d, 
beaucoup grofie, 


Fig. $- 
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Fig. s. Quelques capfules féminales meures, & 
Fig. 6. Quelques capfüules feminales, qui ne font pas ‘encore meures, de grandeur naturelle, 
Fig. 7. Une piéce d’une feuille vuë du côté intérieur, où l on voit les vaifieaux de la poufière, 
beaucoup groflic. : 


Fig. 8. Une petite piéce des vaifeaux de la pouffière detachés, de grandeur naturelle. 


Fig. 9. Cette même piéce beaucoup groffie , au travers de Nro. oo. 
Fig, 10. Une piéce des couvertures membraneufes des capfules feminales de la feuille Fig. 2. 


obfervée au travers de la même lentille Nro. oo. 
Fig. rr. Une piéce de l’anneau elaftique des capfules feminales, & 


Fig. r2. La femence de.la Sauve vie, l’une & l'autre beaucoup groflie. 


TaBsuLza XX V. 
L'Epinars. Spinachia 


Ne avons proprement deux espèces de cette plante. L'une, qui porte une femence he- 
rifiée, & l’autre dont la femence eft life. La préfente plante eft de la premiére espèce. 
La fleur mâle eft feparée d'avec la fleur fémelle, Le premier fexe Fig 1. ne différe pas 
beaucoup du fecond Fig. 2. à en juger par la premiére vué. Dans celui-là les fleurs mâles a, 
& dans celui-ci les fleurs fémelles b, {e trouvent dans les angles, que les feuilles font avec la 
tige, & à l'ordinaire il y a 6. à 7. embryons enfemble. On les prend communement pour des 
fleurs fans pétale, mais l’oeuf feminal elt couvert des deux côtés de deux feuilles, quife joig- 
nent. Fig.3. répréfente une pareïlle fleur avec quatre piftiles en forme de poinfon, dont la fur- 
face externe eft dentelée, Bien des fois je n'ai trouvé que trois piftiles, & fouvent j'en ai 
compté cinq. La complication de tant de piftiles fait, qu'il eft très incertain & très penible 
de les compter. Lorsqu'on les énleve des angles des feuilles, on n’en eft pas plus afluré, vû 
que cette fieur Fig. 4. eft fi petite & fi tendre , qu’en latirant, on peut très facilement arracher 
quelques piftiles. Les fleurs mâles Fig. 1. pendent de même du commencement en Monceau. 
Quatre vaifleaux de la pouffière font alors unis dans une fleur , & renfermés deux à deux dans 
une feuille, dont la partie poftérieure eft voutée & fermée, & dont l antérieure eft ouverte, 
comme le fait voir la Fig. &., qui n'eft groffie qu’à la loupe. Lorsque la plante avance, ces 
doubles vaiffeaux de la poufière paroiffent avec leurs courts filets, & quittent la couverture, 
qui les renfermoit ci- devant Fig. 1. c Ils font x l'ordinaire d'un verd pâle. Cependant il ÿ 
en a, qui font rouges, comme l'on voit, a On voit au travers du microfcope la forme de 
coquilles des premiers, Fig. €., dont l'un eft répréfenté fermé d. & l'autre e. comme il s'eft 
ouvert, & que la pouflière de fécondation, qui refflemble à des perles, en fort. La Fig. 7. fait 
voir un vaiffeau de la pouffière rouge, autant groffi, que le précedant, du quel la pouffière 
de fécondation eft fortie, avant que le vaifféau {e foit entiérement ouvert. C’eft dans ceux - Ci, 


qu'on ne voit pas les taches ovales en forme d'oeil, que Fon decouvre fur la furface externe 


des vaifleaux de la pouffière verds, & que je prends pour des foupiraux. Peut. être paroiffent- 
| K 2 ar elles 
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elles plus tard. La poufière de fécondation Fig, 8. m’a encôre fait voir dans l'eau Fig. 9. ce 
mouvement vif des germes feminaux, dont j'ai déjà fait mention plufieurs fois. * 


J'ai auffi fait avec cette plante Pexperience ordinaire, en ôtant les plantes mâles, pour 
empêcher les plantes fémelles d’être fécondées, Dans ce defféin j'ai pris environ quarante 
grains de la femence heriflée, & au lieu de les femer, je les ai mis en terre en rang piéce paï 
piéce féparement, dans une diftance affés confiderable l’un de l'autre. Aufftôt que je de- 
couvris une plante mâle, je l’arrachai, & l’ecartai, jusqu’à ce que mes plantes furent enfin 
reduites au nombre de douze, des quelles je fus bien aflüré, que ce n’étoit que des fémelles. 
Je vifitai bien fouvent ces plantes, &ÿ ouvris de terms en tes quelques oeufs feminaux, que 
ÿ examinai à l’aide du Microfcope, & que je trouvai premiérement tous vuides, & bientôt 
après tous fécondés.  Auflitôt je vifitai mes plantes encore une fois bien foigneufement pour 
voir, sil n'y avoit pas parmi elles quelque amant caché. Mais fans decouvrir une fule plante 
mâle, je fus bien furpris de voir, que presque la moitié de mes plantes étoient des Herma- 
phrodites, dont les vaïfleaux de la pouffièré avoient poufié en grand nombre entre les fleurs 
fémelles. Tordonnai d’abord à mon jardinier de chercher fur une grande couche d'un autre 
jardin, femée d’épinars, s’il y trouveroit plus de ces Hermaphrodites, & elles ne manque 
rent pas à non plus, & produirent de la femence meure, auffi bien que celles -là. Je la cu- 
eillis foigneufement, la femai l année fuivante & j'en retirai en plus grande partie des Diphy- 
tes avec quelques Hermaphrodites,  J'aurois fait plütôt cette decouverte, & par là je me fe. 
rois dispen{é de faire une experience fuperfuë , fi je n’avois pas ignoré alors, ce que j'ai lû dans 
Ja fuite dans la remarque à la Planche XL, de l'oeuvre de Blakwell, favoir que Camerarius 
avoit trouvé plus d’une Jois, mais pourtant pas trop fouvent, des Hermapbrodites parmi les plantes 
d'Epinars. Cependant cette nouvelle experience fert à nous rendre plus attentifs, & à nous 
deffiler les yeux dans des pareils effais. Mr. Müller, qui s’eft avifé de combattre le Syfteme 
de fécondation, en appelant auffi à la femence féconde, qu’il avoit obtenué d’une feule plante 
d'Epinars trouvée par hazard parmi les plantes de paftenade, n’auroit pas eu cette vaine 
joye, s'il avoit examiné cette plante plus fouvent & avec plus d’attention, que probablement 
ina pas fait. ** Il eft aufli vraifemblable, que ce qui arrive ici parmi les plantes d’Epinars, 
arrive plus fouvent parmi les Diphytes, & je ne crois pas me tromper, en fuppofant, que 
ma plante de Chanvre XCVIHI, que j'avois quittée fémelle & trouvée mâle quelque tems 
après, a êté fujette à la même metamorphofe. Nous avons vüû en fon lieu la même chofe dans 
les Monophytes, comme dans le Mays & dans la noïfette, obce changement de fexe eft plus 
concevable, que celui des Diphytes, puisque dans celles-1à il peut dependre d’une confufion 
ou d’une diftribution irréguliére de la feve mâle & fémelle & des organes fexuels, qui fe trou. 
vent enfemble dans la même plante, mais dans celles- ci," c’eft à dire dans les Diphytes, où 


chaque 


* Poferai bientôt le dire tout haut, que jattribue aux germes feminaux ne vie > ui approche de 
fort près de la vie animale, vû qu’un Philofophe très ingenieux, Mr, Robinet, les a reçu dans 
la Claffe des Animaux, lorsqu'il dit: dans fon Livre de la Nature Tom, 1. pag. 178. Edit. d’Ame 
fterdam 1763,  Placés au foyer du Alicrofcope un pen de la pouffière contenuë dans les fommeis des étas 
mines des fleurs, € en cas, qu’elle foit feche, humeltés la lgérement avec une goutte d’eau; vous y den 
couvrirés un nombre infini de petits animaux vivans & mouvans. Mais les paroles fuivantes: Des 
graines nom fécondées, c'efl-à-dire, tirées des pifliles avant qu'ils aïent reçé la poufière des étamines ; 
vous feront voir le même fpeltacle, lorsgw elles auront infufé quelques heures dans un peu d'eau, où il 
confond très mal les animalcules d’infufion avec les germes feminaux vifs, font diminuer en quel. 
que mamiére lutilité de fon témoignage, & font connoître en général, comme cela fe fait par 
plufieurs pañlages de ce livre d’ailleurs excellent, que Mr. Robinet 2 plus tiré fes obfervations 
des livres, que de la nature même. 


** Hamburg. Mag. E. IL. S, 457. 
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chaque plante eft pourvue de fes propres vaiflaux & de fes organes fexuels, ce changement 
devient un enigme du quel ÿ abondonne l'explication aux Botaniftes, que leur métier oblige 
à inftruire le monde là deffùs. Auffi jugeront -ils cette peine très necefläire, s’ils confidérent 
les confequences importantes, qu'on en peut tirer au fujet de la génération, & que Mr. 
Linnaeus nous a fait entrevoir par fa conjeéture. Car ce Savant a foupconné, que le fexe 


originaire de toutes les plantes êtoit celui des Hermaphrodites, 


Explication des Figures, 


Fig. 1. Les fleurs mâles & 

Fig. 2. Les fleurs féelles de P'Epinars, répréfentées d’après nature, 

Fig. 3. Une fleur fémelle groflie. 

Fig. 4, Cette même fleur de grandeur naturelle. 

Fig. $. Une fleur mâle avec les quatre doubles vaifféaux de la pouflière, avant qu’ils 5’ élèvent 
fur les filets. 

Fig. 6 Un vaifléau de la poufière meur, verd, & groff, 

Fig. 7. Un vaifleau de la poufière, rouge. 

Fig. 8. La poufñière de fécondation feche, 


Fig. 9. Telle, qu'elle fe préfente dans l'eau. 


Tasuza XXVL 


Le Taupinambours Corona Solis, 


paruo flore, tuberofa radice Tourn. 


e nom Allernand de cette plante fait que bien des gens la confondent très mal avec 
celle des poires de terre, qui lui reffemble un peu par les noeuds des racines, & 


Cclle-là, ceft à dire la plante des poires de terre fleuri 


qu'ils prennent l’une pour l'autre. ; ner 
| que dans des années, dont l'automne eft tardif 


en été; mais celle-ci ne fleurit chés nous, PE 
& chaud, & ne porte qu'une feule fleur far le cime de la tige, qui parvient à 12, Hautes 


de neuf à dix pieds. La préfente recherche a êté faite auffi bien avant en automne, favoir 
dans la premiére femaine du mois de Novembre: Elles né produiffent point de femence 
chés nous, mais dans les climats plus chauds, d’où elles font natives, & où elles portent un 


plus grand nombre de fleurs, elles n’en manqueront pas. 
FE ? $ 8 3 è \ à PER 
lorsqu'elle s épanonit, ce qui n’arnive que très rarement 


‘Le calice écailleux Fig. r. b. renferme 
dites font placés de la même 


La fleur Fig. 1, a, eft radiée, - 
chés nous. Elle eft de la Clafe des fleurs compofées. 
le receptacle Fig. 2. c, fur le quel les demi -fleurons Hermaphro 


 maniére, que dans le foleil. 
L Ce 
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Ce qu’il y a de plus particulier dans ces fleurs, ce font les demifleurons en languette. 
Fig, 1. & 2. d, qui font les rayons, & qui dans toutes les fleurs ne font pas du même fexe, 
mais qui dans l’une font tous des Hermaphradites Fig, 3. a, & dans l’autre tous des demi- 
fleurons fémelles Fig. 4. b. Les autres fleurons, qui portent fur les calices, font des Herma- 
phrodites. Lorsqu'ils font parvenus à leur perfeétion, le piftile fendu Fig. 6. fort par deffùs 
le fleuron en tuyeau, qui eft tout à fait fermé, & decoupé en quatre parties. Un tel fleu- 
ron eft donc compofé, à en juger par fon extérieur, du piftile fendu Fig. 6. e. du petale £. de la 
matrice g, qui eft attachée au receptacle h, & d’une feuille verte, frangée, qui renferme par 
derriére le fleuron, & qui fait la paillette entre lui & le fleuron, qui vient après. 


Lorsqu'on écarte la feuille verte extérieure, & qu’on ouvre le fleuron Fig. 7. on voit les 
vaiffeaux de la pouffière en forme de fléche k, dont il y a toûjours cinq, qui entourent le 
piftile, & qui portent fur l'oeuf, L Ils s’entretouchent de fi près, qu’on devroit les croire 
unis. Fig. 8. fait voir un de ces beaux vaiffeaux de la pouffière, grotfi, m. en eft la pointe 
en forme de feuille ; n. n. répréfente les fommets tortillés de deux côtés, qui reffemblent à 
deux gouttières, placées l'une vis à vis de l’autre, & o. montre le fupport, ou le filet. 


Il eft très difficile de faire fortir la pouffière hériffée des fleurs. Non obftant la grandeur 
de la plante, elle eft de la plus petite forte Fig. 9, & outre cela elle eft fi rare, qu'il faut bien 
des fois ouvrir dix fommets, pour avoir autant de grains de la pouffière, qu’il en faut pour 
l'examiner. Elle eft tout à fait invifible fans Microfcope. 


Explication des Figures. 


Fig. 1. La fleur du Taupinambeurs de grandeur naturelle, 

Fig. 2. La coupe verticale de la fleur. 

Fig. 3. Un demifleuron en languette, hermaphrodite, | 

Fig. 4. Un demifleuron femelle, l’un & lautre un peu groffi. 

Fig. $. Un feuron hermaphrodite du receptacle Fig. 2. c. de grandeur naturelle. 
Fig. 6. Ce même fleuron grofi. 

Fig. 7. Ce même fleuron ouvert & grofi 

Fig. 8. Un vaifleau de la pouffière en forme de flêche, grofli, 

Fig, 9. La poufière de fécondation, feche. 

Fig. 10. Telle qu'elle fe préfente dans l’eau, 
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TaBuza XXVIL 
L’orge Hordeum. 


N ous avons deux espèces d'orge, favoir celle à fix rayes Fig. 1. & celle à quatre rayes. 


La Fig. 2. fait voir le côté interne d’une bâle encore fermée d’un épi en fleur, avec fa 
longue barbe, & le calice à deux feuilles en forme de poil; mais la Fig. 3. répréfente cette 
bâle ouverte, où l'on peut voir la fleur. Celle-ci eft couverte de même, que celle du fro- 
ment, par dehors d’une feuille dure, voutée en demi-cercle, & en dedans d’une feuille 
membraneufe , tendre en forme de lance. Lorsqu'on la tire doucement de la bâle, elle fe 
préfente à l'oeil telle, que je la fais voir dans la Fig, 4. Mais lorsqu'on la groffit Fig. ç., on 
voit avec plaifir fes deux piftiles plus courts, Mais plus étendûs à. a, que ceux du froment * 
& que ceux du fégle ** ornés de plufieurs branches dentelées, blanches, qui reffemblent à 
du verre, & qui font fort près l’une de l’autre b.b. Ces branches fe trouvent toutes du côté 
interne du piftile, excepté celles, qui font à la pointe, en quoi cette fieur reffemble en quel. 
que maniére à celle de l’avoine ***, Ces piftiles ne proviennent pas du milieu de l'ovaire, 
comme dans l’avoine & le froment, mais ils naïflent de fes deux côtés dans une certaine 
diftance l'un de l’autre. Cet ovaire, ou plutôt l’oeuf feminal renfermé dans fa matrice garnie 
par enhaut d’un copieux poil court c, a la forme d’un coeur, & il eit beaucoup plus large 
& épais, que dans les trois fortes de fruit, & la femence même eft plus grofle, que celle de 
l'avoine, du fégle, & du froment. . La partie inférieure pointuëé de cet ovaire eft dans 
le fond du calice d, du quel les trois filets d’une mediocre longueur fortent e. e. e. Les fom- 
mets, qui y font attachés f. f. f. font d’un jaune pâle & marquetés de beaucoup de points bruns 
de même que ceux du fégle, que je prends pour des foupiraux. Ils font doubles, & ils s’ou. 


vrent à côté, comme l'on voit g. 


La pouffière de fécondation Fig, 6. a, a pereillement beaucoup de reflémblance avec celle 
du fégle; pourtant les grains mêmes n’ont pas la même uniformité. Car ils ont tantôt ja forme 
ovale, tantôt ronde, & tantôt celle d’une amande. 


Comme pour obferver cette poufière il faut auf bien faifr le tems propre, que pour 
obferver celle du fésle, comme j'ai rémarqué en fon lieu, fi l’on veut connoître fa véritable 
figure, j'ai répréfenté parmi les trois grains parfaits l'un b. comme cette pouffiere fe préfen- 
te lorsqu'elle eft fanée & feche, Elle n’a point fait fortir de germes feminaux dans l’eau © 
mais ceux-ci fe font retirés en fe preffänt au deffous de leur peau, vers le milieu des grains 


& les ont rendu par là bruns & opaques. 


Tavois crû jusqu'ici, que le changement de couleur de quelques espèces de pouffière de 
fécondation, lorsqu’elle eft dans l'eau comme dans le cas préfent, arrive dans les grains mê. 
mes, Mais comme cette obfervation m’a appris le contraire, je ne faurois le pafñfèr fous filence, 
Car lorsque je m’avifai par hazard, d'examiner la pouflière de cette fleur dans l’eau fur la 
tablette noire & avec une double reflexion je trouvai bien les grains ronds, mais point du 
tout auffi bruns, que je les ai répréfenté, mais de la même couleur de perle, qu’ils avoient 
avant qu’ils ne fuffent humeétés d’eau. La couleur brune, que les grains de la pouflière ont 
dans l'eau provient donc en plus grande partie de ce qu’on ne fauroit ici les eclairer par en. 

__ haut, 
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haut, puisqu'ils font trop près du Microfcope.  C’eft par cette même raifon, que lorsqu'on 
{e fer du Microfcope de Wilfon, & qu’on les groffit autant, qu il eft poffible, ïls fe préfen- 
tent toüjours comme des corps quand même on les examine fecs, à moins, qu'ils 
ne foïent bien transparents, comme j'en ai fait mention en autre lieu. Or il feroit bien très 
facile d’examiner chaque pouffière de fleur dans l’eau fur la tablette noire, mais alors non 
feulement on perdroit la transparence de tant de grains, mais aufh on ne verroit pas le plus beau 
phénoméne, favoir la fortie des germes feminaux. Il n’y a donc point d'autre moyen, que 
de les humetter fur la coulifie, & de tacher de _ apr tels, qu’ils paroïffent, 


La Figure ”. fait voir une piéce d’une branche du piftile Fig. 5. b. beaucoup grofie, 4# 
fin qu'on puiffe non feulement voir d’ autant mieux fes dents en forme de maffe, mais à fin 
qu'on puifie auf juger par la proportion, qu’il y a d’eux au grain de DÉS : qui y ef 
attaché h, de la fauflèté de l'opinion de ceux, qui ont foutenû, que fur ces piftiles il y avoit 
des dhvértuies , par les nt les Lée de la nn entroient entiers. 


Explication des Figures. 


Fig, 1. Un épi d'orge verd, en fleur. 
Fi. 2. Une bâle avec fa barbe, vuë du côté de dedans, 
Fig. 3. Cette même bâle ouverte. é 
Fig. 4 La fleur, qu'on en a tirée, le tout de grandeur naturelle, 
Fig. $. L’ovaire avec fes piftiles fourchus, & les trois vaiffeaux de la pouffière: 
Fig, 6. a, La pouflière de fécondation feche. 

” b. Telle, qu’elle fe Bréfente dans l’eau. 


Fig. 7. Une piéce de la branche du piftile, groffie au travers de Nro. oo, 
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TasuzA XXVIIL 
Le Pin fauvage. Pinus fylveftris. 


1: fleur mâle du Pin paroit au mois d'Avril, aux extrêmités des rameaux en forme d’un 
A petit bouton brün, oblong & fermé. Les feuilles de ce petit bouton, dont la fubftance 
réflemble à celle de l'écorce intérieure des arbres, s’épanouiffent à la fin, & c’eft alors que la 
fleur d’un jaune pâle fe préfente en forme conique, Cette fleur, étant parvenuë à la lon- 
‘gucur d’un pouce ou d’un pouce & demi, s’étivre comme un épi ou commeun chaton. Quel- 
quefois elle pouffe aufi des’pétites branches latérales, & alérs elle peut être comparée à un 
‘bouquet. ‘Toutes les fleurs mâles, dont la fleur même eft compofée, tiennent fans calice & 
fans feuilles, à la queuë commune, qui dans la fuite devient ce qu’on nomme le bourgeon 
Fig. r.4. a. Ce bourgeon croît peu à peu au delà du chaton, & dans cet état il eft garni de 
‘jeunes feuilles ou de leurs gainés #. Ceft à l’ordinaire au commencement du mois de Mai, 
que ces boutons, compofés d'étamines, s'ouvrent. Avant que cela n'arrive, il ne paroit 
encore point de fleur femelle. Müis alors on trouvera un petit faifceau rouge c, ou bien 
fouvent deux fur extrémité du bourgeon. * 


Tel eft arrangement en général des fleurs de cet arbre. Il arrive cependant auf, que 
les fleurs femelles font quelquefois feules, fans avoir derriére elles un chaton mäle. Les pe- 
tits boutons, dont je viens de parler, & qui compofent ces chatons, font compofés de plu- 
fieurs étamines faites en,coeur, qui font couchées les unes fur les autres, & qui tenant l’une 
à l’autre renferment tout au tour leur commune queuë, Elles y tiennent fans filets vifbles, 
& donnent tant de poufliére, (que les Chaffeurs allemands nomment Meyen) que les arbres 
& les endroits, oùils fe trouvent, en paroiflent tout à fait jaunes. La Fig, 2, qui répré. 
fente la feétion horizontale & groffie d'un bouton, compofé d’étamines: Ÿ” les unes aux 
autres, fera fort bien connoître leur couleur & leur difpofition. 


j 


Le faifceau rouge ou la fleur femelle Fig. 1. c, eft d'une magnifique apparence, lorsqu'on 
Je régarde au travers du Microfcope, Fig. 3. Elle eft compofée de plufieurs écailles char- 
” nuës, jointes à leur moëlle, fur les quelles il y a des pointes rouges, dures, en forme de 
griffes. A l’autre extrémité inférieure de ces pointes on remarque au côté extérieur des 
écailles une éminence en forme de levres dun rouge clair. Comme j'ai obfervé fur ces le- 
vres plufieurs véficules & glandules, je les prens pour le mammelon ou lorifice du conduit 
de germe, à quoi elles me femblent être beaucoup plus propres, nés les pointes rouges en 
forme de griffes, qui font dures & feches. 


Il faut beaucoup plus de tems à la femence des arbres coniféres pour parvenir à fa ma- 
turité, qu’à celle des autres arbres. Aufli le petit faifceau rouge croît- il fi lentement dans 
la prémiére année, qu'il n’eft vifible que dans la feconde, lorsque les arbres fleuriflent, où 
lon trouve alors fur leurs branches les pommes vertes. parvenues à la moitié de leur gran. 
ueur Fig.4. Lorsqu’alors on ouvre ce bouton, & qu’on fépare une des écailles charnuës, 
qui alors font comprimées, on découvre à fa racine le deux coques molles encore, avec 
une partie dés conduits du germe rouges, qui vont en haut Fig. 5. d. d, & dans ces coques 
l'oeuf. pareillement encore mol & couvert de veines -entrelacées Fig.7; & 8. Au mois d'O&to- 
bre de la feconde année, après la fleur, la pomme parvient bien à fa parfaite grandeur & ma- 
turité ; mais la faifon, n'étant plus propre à entretenir la tranfpiration, la pomme refte fer. 
mée & attend le mois d'Avril, & quelquefois le mois de Mai, où elle devient feche, s’ou- 
rvre & disperfe fa femence aîlée, de forte qu'il faut presque deux ans, depuis la nie 


M ; jusqu'au 


# L'an 1763. où le froid étoit coufdératie,: on ne les-vit en Franconie, que dans le : commencement: du 
mois de Juin, mais aufli ne voyoit-en dE la pouffitre plütôt, 
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jusqu’au tems, où les pommes s'ouvrent. On trouve aufli dans ce tems'trois fortes de pom- 
mes fur ces arbres, favoir les petits faifceau rouges, ou les fleurs femelles, Fig. 1, c, les 


Pommes vertes d’un an Fig, 4, & celles, qui ont jetté leur femence, & qui fr ouvertes 
& fechées. à 


Les grains de la poufliére font d’une forme différente ; quelques uns ont une forme 
ovale, d’autres font ronds, en plus grande partie ils font entaillés d’un côté, comme s'ils 
étoient ferrés par une corde Fig. 10. 4. Ils font d’un blanc, qui tire un peu fur le jaune, 
& ne font point tranfparens, Lorsqu'on les humeéte d’eau, ils s'ouvrent là, où dans les 
grains fecs on voit les renures, c’eft à dire, point fuivant la longueur, comme les autres 
grains de la pouffiére, mais transverfalement. ‘Alors ils prennent la forme d'une jatte ob- 

longue ou d’une nacelle, dans la quelle on voit la fubftance féminale à découvert. Cette fub- 
| ftance eft blanche, comme on le voit dans celle, qui a été pouflée dehors; mais comme 
elle eft transparente, la peau jaune du grain de la poufliére, qui eft au deflous, la fait 
paroître jaune. 


Explication des Figures, 


Fig, 1. Un petit rameau d’un Pin fauvage, avec la! fleur mâle & femelle. 

Fig. 2. La feétion horizontale d’un bouton de la fleur mâle Fig. 1. a, avec fix étamines fai. 
tes en coeur, groflie. : é 

“Fig. 3. La fleur femelle Fig, 1. c groffie, 

Fig. 4 Une pomme d’un an, de grandeur naturelle, 

Fig. ÿ. Une de fes écailles, féparée & groffie. 

Fig, 6, Cette écaille de grandeur naturelle. 

Fig. 7, L'otuf féminal tiré de fa coque Fig. $, d. groffi 

Fig, 8. Ce même oeuf de grandeur naturelle. 

Fig. 9. Une pointe fechée & à préfent jaune du bouton de la fleur Fig. 1, c, & + 3, & une 
pointe coupée de la pomme d’un an Fig, 4. groflie, 

Fig. 10, a La pouflére feche, b, Cette poufiére humeétée d'eau, 
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L; genre des chênes eft fort nombreux, Miller en nomme 36. éfpèces, Au printems 
les petits boutons bruns, qui renferment les fleurs mâles, entortillées, s’entre. 
ouvrent, & alors les filets longs, qui font garnis de plufieurs petits boutons placés enfemble 
en pelotons peu éloignés les uns des autres, en tombent en ligne perpendiculaire Fig, 1. 4 
Ces petits boutons font les grains de la pouffiére de la femence mâle, qui ont de même que 
les autres grains, les canelures aux ouvertures latérales, telles qu’on les voit groffies 
Fig, 2. c. 


+ 


C’eft bien quelque chofe de remarquable, que dans les arbres du genre des Monophy- 
tes les fleurs mâles fortent toûjours du vieux bois, & les fleurs femelles des branches en- 
core tendres. Cela pourroit bien auffi contribuer à augmenter les caufes, de ce que ces 
fleurs font fi fouvent endommagées au printems par la froid, vû qu’il n’opére pas tant fur la 
fubftance fpiritueufe de la femence mâle, que fur les tendres rejettons, qui portent la fleur 
femelle. La nature fe reffemble donc de même ici, & les fommets feroient bien en droit de 
dire aux foibles parties de la fleur femelle: C'eft la chair de ma chair, 
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Les panaches ou faifceaux rouges Fig. 1. b, que Pon voit fur les extrémités des jeunes 
branches , font les fleurs femelles. Quoique à eaufe de leur pctitefle elles n’attirent gueres 
l'oeil à les confiderer, elles fe préfentent pourtant avec beaucoup de magnificence fous le 
Microfcope. Maïs l'art ne peut pas non plus atteindre ici la nature. Celle- ci furpañle beau- 
coup la répréfentation, que j'en donne Fig. 3, 


Les petites feuilles d’un verd clair bordées d’un fort beau rouge, qui couvrent les trois 
ovaires des piftilles, dont il n'y a quelquefois que deux enfemble 1à, où ils s’entrétouchent, 
& qui forment une croix, font garnies d'une frange ou de fibres, dont le brillant furpañle 
celui du plus fin argent, De pareilles fibres avancent auffi au deffous de ceux-là, & au 
deffous de ces fibres on voit prémiérement les poinçons fort courts d, 4. d, dont les mamme- 
lons font rouges, épais & enflés, qui s’épandent enfin en forme de feuilles, comme on le voit 
près d’f. Dans le milieu de ces mammelons il y a un enfoncement, que ceux, que le mot 
Tuba a induits à chercher là l'entrée des grains entiers de la poufliére, trouveront fort à pro- 
pos. Mais il faut remarquer, qu’en fe fervant de verres, qui grofliffent davantage, on trouve 
ici les mêmes petites véficules & enfoncemens, ou les ouvertures’ presque imperceptibles 
pour la fubftance interne des grains de fa ie comme fur d’autres pareilles parties de. 
ftinées à la génération. 


Au mois de Juin on trouve le poinçon fendu en trois parties Fig. ç. g. & quelques fe. 
maines après il tombe près db, Le fruit formé fe trouve alors dans le calice écailleux, qui 
le contient encore à. On voit en même tems, que les boutons des fleurs Fig. 3. font écartés 
Jun de l’autre par l'allongement de la queuë k, & que quelques uns ne grandifent plus, 
mais qu'ils flétriffent & tombent probablement, puisqu'ils n’ont pas été fécondés, 


Explication des Figures. 


Fig, r. Une petite branche de Chêne avec fes fleurs. æ 


Fig. 2. La fleur mâle groffie, 
Fig, 3. La fleur femelle groffie, 
Fig. 4. a. La pouffére feche. 

b, La pouffiére humectée d’eau. 
Fig, s. Le gland encore tout à fait enchâffé dans fa calote, avec le poinçon, qui le cou. 
ronne, fendu en trois, grofli. 3 | 
Fig. 6. Ce même gland de grandeur naturelle. 


TABULA XXX 


Le Fraifier. Fragaria. 


( ette herbe rampante commence à l'ordinaire à fleurir au mois de Mais mais tout le 
long de l’êté on y voit toûjours en même tems des fleurs & des Gus comme Fig. 1. 


le répréfente d’après nature. La fleur eft la plüpart compofée de cinq feuilles blanches, dis- 
pofées enrofe. Les feuilles tiennent au calice étoilé, découpé en dix parties & perfiftant, 
& entourent le Placenta commun, rond, qui eft dans le milieu, & qui devient le fruit. 
Entre ce Placenta & les pétales on compte 18. à 20. étamines érigées, dont les plus courtes 


font les plus proches du Placenta, 


Fig. 2. répréfente la feétion perpendiculaire d'un tel Piscenes, qu’on a depouillé des ré. 
tales, comme il porte fur le calice, réa Si j'avois examiné cette fleur plütôt, cela m'au- 
roit beaucoup fervi dans la Section, où j'ai traité de la fécondation, pour mieux expliquer 

M 2 ce 
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ce qui j'y ai dit $. LXXIX. de la forme des oeufs dans leurs Tubes, Car nous voyons ici 
les oeufs ou plûtôt les fecondines, qui les renferment avec les poinçons, tout à fait à dé- 
couvert 4, mais nous voyons aufli que les poinçons ne fortent point du tout de la partie fu- 
périeure de l'oeuf, mais de l'inférieure. Par confequent lorsqu'on panthe la partie fupé- 
rieure de l'oeuf, & que par là on met le poinçon en ligne droite, ce vaiffeau refflemblera 
affés à une petite phiole, comme j'ai comparé l'oeuf & fa trompe dans l'endroit, que je viens 
d'alléguer, La conformation de ces poinçons faits en cloux, qui s’appointent prés de l'oeuf, 
prouve outre cela, ce que j'ai dit $. XCII. à l'égard de l'entrée du germe dans l'oeuf, c’elt 
à dire, qu'après que le prémier eft entré, les fuivans en font exclus. Car en examinant 


avec attention cette ftruéture, nous voyons facilement, qu'un feul germe peut fuflire pour 
fermer ce paflage étroit dans l’oeuf à tout ceux qui fuivent, 


La furface entiére du Placenta eft couverte de ces oeufs & de ces poinçons. Ils font 
“prémiérement aflfés près l’un de l'autre; mais ils s’éloignent plus l’un de l’autre à mefure, 
que le fruit grandit, comme on le voit dans les fraifes meures, C'eft alors qu’on les voit 
fur le fond des jattes, dans les quelles on a mangé des fraifes, comme une véritable fe- 
“mence, ou comme des grains bruns, & les poinçons comme de la bâle, La femence même 
fe fait outre eela affés connoître entre les dents. Dans cette répréfentation il paroit bien, 
que deux poinçons fortent quelquefois du même oeuf ; mais comme chaque oeuf n’a qu’un 
poinçon, ce ne font que quelques poinçons des oeufs de derriére, qui fe préfentent, 


s 


Etant occupé à peindre cette Figure, je vis que le Placenta & le calice fe detachoient. 
‘de la queuë prés de b, d'où l'on peut conjecturer, que les fucs né montent pas’en droïture 
de la queuë au fruit, mais qu'ils lui font amenés prémiérement par le calice, 


Dans cette plante il y a encore cela de remarquable, qu’elle ne produit pas fa femence, 
comme les autres plantes, dans la matrice, mais hors de la matrice en plein air. (Car on 
ne voit ici que la partie inférieure des oeufs placée fur la furface externe veluë de la ma- 
trice, & tout le refte expofé à l'air. 


‘Explication des Figures. 


Fig, 1. La fleur & le fruit du Fraifier, répréfenté d'après nature. 
Fig, 2, La feétion perpendiculaire du Placenta de cétte fleur, groffie, 
Fig, 3. La figure précédente de grandeur naturelle. 


Fig, 4. La pouffére feche, 
Fig. ç. La poufiére humectée d’eau. 
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’aurois pô bien facilement faire paroître le préfent Supplément fous une autre forme, fi 
j'avois voulû le publier fous un Titre différent & comme un Ouvrage à part, Dans 
ce deffein je n’aurois eu qu’à répréfenter les figures plus groffies, à les diftribuer fur 

plufieurs Planches, & à remplir quelques autres Planches de configurations ou d’obfervations 
encore plus ordinaires, & de jeux microfcopiques. Mais comme cela me deplait dans d’au- 
tres, & que c’eft faire honte à la Nature d’ailleurs fi riche, que de la faire paroître fi pauvre, 
& qu'outre cela l'hiftoire naturelle n’en feroit tout au plus qu’étendue, fans en être plus 
éclaircies j'ai préféré tant par cette raifon, que puifqu'il fe pourroit bien, que tous mes le- 
éteurs ne trouvaffent pas le même goût aux Obfervations de Botanique feules, d’afligner à 
ces feuilles, qui contiennent des obfervations mélées, leur place à la fin de ce Volume, que 


de les publier d’une autre maniére. 


Je pourrois, en fuivant l'exemple de plufieurs autres, m'élever aux depens des amateurs 
de mes obfervations. Je pourrois dire, que plufieurs entre eux m'ont demandé inftamment 
la communication de cette obfervation ou d’une autre. Car comraent feroient-ils à même 
de découvrir la faufleté de cette vanterie, puisqu'il y en a fort peu, qui fe connoïffent l’un 
l’autre? Je ne rifquerois donc rien en trompant mes leéteurs par cet artifice, pour faire mrt- 
tre mes obfervations à un certain prix, fi je ne faifois pas trop de cas du Public & de ma 
propre reputation, J'en fuis fort éloigné. Les obfervations préfentes ne font que le fruit 
de mon propre choix, & les bornes étroites, dans les quelles ce Supplément eft renfermé, 
font les fuites de l’impoffbilité, dans la quelle d’autres occupations m’ont mis, de les aggran- 
dir d'une maniére décente. Celui, qui ne fe contente pas de jouer de fes inftruments micro- 
fcopiques, mais qui veut s’en fervir pour faire des découvertes de quelque importance, faura 
fort bien, qu'il n'eft pas fi aifé de choifir & de trouver non feulement les objets, mais auff 
les loix les plus fecrettes de la Nature, que peut-être ces amateurs pourroient le croire, 


qui parcourent un Ouvrage, qui contient des Obfervations'microfcopiques, mais quine fa- 


vent pas combien de patience, de tems & de peine une feule des obfervations, qui s’y trou- 


‘vent, a coûté quelquefois, J'ai moi même, depuis près de deux ans, une Collection confi- 


dérable de répréfentations de certains Infeétes, & je ne puis pas encore la publier, par cette 
feule raifon', puifque le tems & plufeurs autres circonftances & empêchemens, dont Mr, 


Frifch à déjà fait mention dans la Préface du fecond Tome de fa Défcription des Infeétes, ne 


m'ont pas encore permis d'y ajouter ce qu'il y a de plus rémarquable, & ce qui manque en- 
core à l'égard de l’hiftoire & des métamorphofes de ces Infeétes. Je puis donc bien dire, 
que toutes Les fois, que je lis l'excellente Hiftoire des Infeétes de Mr. de Réaumur * je re« 
garde dans ce favant Naturalifte, élevé au deflus de tout éloge, les efforts heureux & les 
inventions ingenieufes, propres à découvrir les inftints, & les occupations les plus fecrettes 


des infetes, de même que la maniére, dont il propofe les chofes avec perfpicacité, exaéti- 


tude, pénétration & agrément, comme autant de dons de fon excellent genie, qui font 
honneur à lui & au genre humain. Et dans les Memoires de l’Academie Royale des Scien- 
ces combien ne lifons nous pas de Traités folides & incomparables fur d’autres découvertes 
& obfervations, qui ont rapport à l’hiftoire naturelle, de ce Savant infatigable? On ne peut 


x Are | pas 


* Toutes les fois que j'allegue cet Ouvrage, j'entends l'Edition dAmflerdam, chès Pierre Mortier 1737. 
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pas ici, comme dans d’autres fciences, de quatre-vingt dix-neuf livres compiler le centié- 
me. 1] faut que le Naturalifte Voye, choïfiffe, cherche, examine, difcerne, compare, dé- 
termine, refléchiffe & écrive lui même, J1 doit favoir non feulement donner aux animaux, 
aux pierres & aux plantes encore inconnuës des noms juftes & fignificatifs, mais aufli s’ex- 
Primer avec précifion, clarté & agrément fur leurs qualités & fur leurs parties. Cepen- 
dant nous trouvons cela réuni dans Mr, de Réaumur, & c’eft bien dommage, que de pareils 
Benies faïffent fi rarement, Nous avons à la vérité en Allemagne ‘nôtre habile Roefël, qu'on 
fe fauroit furement louer ni trop ni trop fouvent, quoiqu'il ne fe foit pas occupé d’un champ 
auffi étendu, que celui de Mr, de Réaumür, & qu'il ne fe foit fervi, que rarement, du 
Microfcope, Quel événement auroit bien pû être plus avantageux à l’hiftoire naturelle, que 
celui, par le quel 'ün heureux deftin eût fMigné aüx deux Naturaliftes la même ‘ville pour 
éur demeure, & les eût unis pour un Ouvrage ‘coinmun ? ‘Ou fi le pinceau de Roëfél 
avoit été en la main de Mr, de Réaumur, ‘au quel ‘cependant il auroit fillu de meilleurs 
Microfcopes, que ceux qu’il avoit? Tout ce qui nous refte à fouhaiter à l'égard des Ou- 
‘vrages de Mr, de Réaumur, ceft qu’il'éût à deffiner lui même, fans être obligé de fe fer- 
“Vir pour cela des mains d'autrui, Probablément ‘il ‘aura fouhaité cela lui même plufieurs 
fois, en voyant le peu de diftinétion & de reffemblance dans plufiéurs defeins, tels qu'ils 
fe trouvent à préfent dans fon Ouvrage fur Les Infectes. Car quoique Mr. Schaeffer à Ra- 
‘tisbonne, qui parmi les Naturalifles moderries mérite fa Pre ant été affés heureux pour 
‘faire d'un otfévre un peintre & d’un barbouilleur ‘un graveur én taille douce & un en- 
‘Jlumineur, tels qu'il lui falloit & qu'il les fouhaitoit, je crois pouftant, que, tous les Sa- 
‘vans n'ayant pas le don, largent, le tems & la patience, qu’il faut por cela, il vaut 
mieux, qu'un Naturälifte, qui a envie de publier fes obfervations, n'ignôre pas l'art de 
‘déffiner & de peindre. La main d'un fimple peintre, fur tout, quand ‘on fe fert du Micro- 
‘fcope, n’exprimera que rarement une chofe ainfi, que le Naturaliftelle fouhaite: & l'a vuë, 
Un tel peintre, qui ignere l'hiftoire naturelle, ne peüt‘étre régardé, que comme un Co- 
‘pifte, qui en copiant les explications des Obfervations , dont il n’entend ‘rien, obmét une 
ponétuation fouvent très' importante. 


Mais il y a encore une circonftance, qui rend beaucoup moins agréable. &. moins 
‘utile tant l'Hiftoire des Infectes de Mr. de Réaumur, que plufieurs autres Ouvrages .de 
cette éfpèce, Autant que dans de pareils Ouvrages les contours des eftampes noires 
approchent fouvent de la nature, autant en revanche s’en éloignent fouvent les clairs 
& les ombres, au point qu'il feroit bien difficile quelquefois ou peut-être même impof- 
fible de comparer les Originaux avec les répréfentations, & de les réconnoître par là. 
Il en eft tout autrement des répréfentations des hommes, des animaux, des édifices & 
de pareilles chofes, qui d'ailleurs font affés connues, que des Infectes & de pareils ob- 
jets, qu'on ne voit pas fouvent, tant à caufe de leur petiteffe, que de leur rareté, S'il 
eft donc neceflaire de donner de meilleures répréfentations & de plus connoïiffables , il 
s'en fuit, que les eftimpes noires ne fuflifent point du tout pour atteindre à ce but, & 
que par confequent il faut fonger à un autre moyen de fuppléer là ce defaut. C’eft donc 
une bonne enlumineure des eftampes, qui peut les rendre reflemblantes à la nature > au 
point, qu'il ne refte plus rien à defirer À cet égard. Les deux ouvrages. de Roefel: fur 
les Infeétes & fur les Grenouilles, qui fans conteftation méritent la préférence fur. tous 
les Ouvrages de cette éfpèce, font les meilleurs exemples, que je puiffe rapporter. Per. 
fonne ne verra l’art prefque inimitable de cet homme , fans le juger digne, avec une: con- 
viétion entiére, d’être généralement admiré. Mais il eft bien trifte, que les Roefels foient 
des dons auffi rares de la Nature, que les Réaumurs. Nous n'avons qu’à jetter les yeux 


for 
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fur les auteurs, qui ont examiné & décrit les Infeétes, pour nous convaincre de cette trifte 
Vérité, Ce n'eft que Goedart, Blankardt, Ja Merian, Albin, Admiral, Wilke, Roëfel, 
Schaeïfer, Sulzer & quelques autres encore, qui nous aient donné des répréfentations en- 
luminées dans leurs Ouvrages fur les Infeêtes ; en revanche les Ouvrages d’Aldrovandi, 
de Jonfion, de Schwammerdam, de Malpighi, de Blankart, de Hooke, de Leuwenhoek, 
de Frifch, de Derham, de Lefler, de Lionnet, de Réaumur, de Geer, de Geoffroy & 
d'autres ne contiennent que des eftampes noires ; je me difpenfe de faire mention de ces 
Ouvrages, dans les quels les auteurs fe font contentés de nous donner des défcriptions ver- 
 bales des Infeétes. Il eft bien furprenant, que la France, où la peinture & la gravure font 
Parvenuës à une fi grande perfection, ne fe foit pas plus diflinguée à cet égard, & que parmi 
les auteurs François, qui ont traité des Infeêtes, il n'y ait pas une feul, qui ait publié un 
pareil Ouvrage avec des eftampes enluminées, mais que cet honneur ait été refervé aux 
Allemands, aux Hollandois & aux Anglois. 


I faut avouer cependant, que l’enluminure des eftampes, lorsqu'elle ne doit pas être un 
fimple bariolage, eft fujette à beaucoup de difficultés, puisque les enlumineurs habiles 
P BC J “le ; 
füivant la plainte générale des Editeurs, font fort rares, Mais il ÿ auroit bientôt moyen 
de rémedier à ce defaut, fi un bon enlumineur étoit mis au niveau d’un bon peintre, & que 
fon art fut plus eftimé, qu'il ne left à l'ordinaire ; & fi outre cela les Magiftrats des gran. 
des villes donnoient les ordres, pour que dans les Academies de Peinture quelques jeunes 
254 F \ D A . . 0 +. , . A 
gens, déjà excercés à defliner & à manier les couleurs fuflent inftruits en particulier à en- 
? ; P 
luminer les eflampes, & excités par des Prix annuels, La furintendance d’un aufli louable 
pes, BP 
Inflitut pourroit avec le meilleur fuccés être confiée à un Savant, qui, pour publier fes 
Ouvrages, eù cbefoin lui même de pareils gens. Les villes, où il n'y a point d’Academies 
de Peinture, ne manquent pas pour cela toûjours de peintres, qui foient affés habiles, 
pourvûä qu'ils trouvent leur fubfftance, pour inftruire des jeunes gens à cet art, fous la di. 
rection d'un Savant, 


Comme les figures enluminées feules rendent les défcriptions plus claires & plus intelli- 
Bibles, elles les rendent auf plus faciles, & elles épargnent bien fouvent à l'auteur & au 
leéteur un detail ennuyeux des couleurs de l’objet & d’autres minuties. Quant à moi, 
j'avoue du moins, que je ne lis jamais les défcriptions détaillées d’un Infete, que j'ai de. 
vant moi avec toutes fes couleurs, fans degoût, & fans fouhaiter toñjours d’en être bien- 
tôt à la fin, & que l'auteur me paroit avoir écrit ou par le même inftin&t, que ceux, 
qui aiment à s'éntendre parler eux mêmes, ou point du tout pour des perfonnes, 
qui jouiffent de la vuë, mais pour des aveugles, qui ne font pas fourds. La chofe eft 
bien différente Lrsqu'il s’azit d'expliquer certaines qualités des couleurs, leurs change. 
mens, leur éclat, leur transparence, leur clarté, leur fale, ou la différence & la compa- 
raifon entre deux objets de la même couleur, Ce n’eft qu'alors qu’il faut faire mention de 
ces circonftances, Mais il feroit auffi ridicule d’écrire une hiftoire entiére des couleurs, par 
exemple de celles d’une fourmi brune peinte, d’une mouche noire, d’une grenouille verte, 
d’un papillon & de toutes fes marques & miroirs &e, que de dire, que la fuye eft noire, que 
le verdet eft verd, l'outremer bleu, & le cinabre rouge. Outre cela les Syftémes & les 
Ciaffifications, qui augmentent de jour en jour, jettent tant d'épines desagréables, inutiles 
& ennuyantes entre Îcs fleurs de l’hiftoire raturelle d’ailleurs fi agréable, que par là elle de- 
vient à plufieurs auffi épouvantable, que l’Ocean left pendant un orage à Un navigateur 
novice, ou que la Cométe avec fa longue trainée left à plufieurs habitans de laterre, Car 
quand même on voudroit, pour éviter d'être pris pour un éfprit fort en matiére de Phy- 
fique, faire un choix entre toutes les Claflifications anciennes & modernes des Savans, on 
risqueroit pourtant de n'être Obfervateur Syftematique, que lorsqu'on aura perdu la vuë 
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à fôrte de lire, & qu'on ne pourra plus obferver. Toûjours fi les Claffifications devoient 
êtré applicables & utiles, elles ne le feroient furement pas par leurs fubdivifions, qui vont 

presque jusqu'à l'infini, & éncore moins par le grand nombre de Syftémes, mais feulement 

par leur brievete & leur reftriétion fuivant les caradtéres: connus-& fenfibles. ,, Je foutiens, dit 

Mr, Villesneuvé bien ingenuement, à la fin de fes remarques fur fa Torpille, * ,,qu'un Sy- 

sftéme n’eft qu'un nouvel obftacle, qui s’oppofe à la découverte de la vérité, c’eft comme: 

fi l'on: vouloit élever un bâtiment de matériaux, qwon ne connoit pas affés; on en court le 

»risque, & le conftruit à tout hazard, & le tems fait toûjours connoître à la poftérité, 
» que les Architettes fe font trompés, tandis qu’une chofe folidement examinée dure toûjours.;, 

Mr. le Docteur Zimmermann, Savant plein d'éfprit & de pénétration, s'explique de mê- 

me fort bien 1à deffus en difant: ** ,, On voie la Nature dans fa véritable lumiére, lors- 

qu'on ne là regarde pas au travérs d’un Syftéme.,, Ces paroles combièn ne font elles pas 

vraies? Mais il me femble, que de toutes les méthodes d'une divifion générale des animaux 
aucune n'approche tant des qualités ci- deflus expliquées d'un Syfléme utile, que celle, 

que Mr. le Prof, Titius *** a propolée, & où il divife les animaux en trois Claffes princi- 

pales, favoir en animaux terreftres, aquatiques & amphibies. Cependant nous avons en- 

core depuis peu, c’eft à dire de lan 1764. un nouveau Syftéme, que Mr, Geoffroy le Jeune 

a publié à Paris dans un Ouvrage, qui porte le titre: AHiffoire abregée des Infeël:s. Ii n'eft pas 

content ni de la méthode de fon compatriote, Mr. de Réaumur, ni de celle du célébre 

Linné, par confequent il a crû être neceflaire de fuppléer aux défauts de ces Méthodes par 

une divifion dés Infeétes, qui, à cé qu’il dit lui même, eft plus artificielle que naturelle. 

C'eft peut - être auffi le feul, qui ait reproché à un Savant de tant de mérite, comme 

l'étoic Mr. de Réaumur, d’avoir fi peu determiné les éfpèces, que fouvent il eft bien diffi- 

cile de dire de quel Infecte il traite, 


Suivant de tout ce que je viens de dire en général au fujet de la défcription des figures 
& des Méthodes, il fera aifé de juger à quoi on doive s’attendre de ma part à l'égard de lun 
& de l'autre. Car comme une prolixité fuperfluë me déplait dans d’autres, je crois auffi, non. 
feulement, que plufieurs autres feront de mon fentiment À l'égard du fuperflu, principale- 
ment des défcriptions des couleurs, & qu'ils ne liront pas avec plaifir la défcription d'une 
chofe qu'ils font À portée de voir, mais aufli, que par là même je tomberai dans une pro- 
lixité ennuyante, fi en donnant la défcription d’un Infecte, je voulois indiquer toüjours la 
Clafle, (car d’ailleurs c’eft tout ce qu’on pourroit exiger de moi ici) à la quelle cet Infecte 
appartient fuivant les différens Syftémes. Je trouverois bièn fouvent aufli un Infeéte dans 
la prémiére Claffe d’un Syftéme, qu’il me faudroit chercher dans la derniére d'un autre, ce 
qui ne me feroit d'aucune utilité, En revanche je tache d'autant plus, en expliquant Îles 
Planches, de donner une explication courte & diftinéte de tout ce qu'il y a de particulier 
& de remarquable, Je crois auffi pouvoir me flatter, que mes répréfentations convaincront 
tous ceux, qui voudront répéter les obfervations, qu'elles contiennent, qu’on ne peut taxer 
Môri pinceau ni de trop ni de trop peu d’exactitude, mais que je m'en fuis toûjours tenu 
précifement à l'original, que j'avois devant moi. Mais pour m'aflurer d'autant plus de la 
jufteffe de mes répréfentations, je fais le plus fouvent voir l'objet, dont je m'occupe, groff, 
à d'äutres perfonnes, aux quelles je montre alors la répréfentation & les prie de comparer 
éxactement celle-ci avec la nature, De cette maniére j'apprens le mieux fi la main a fuivie 
l'oeil, où non. Dans le dernier cas (car où fait-on des fautes plus facilement, qu’en co- 
piant les Ouvrâges de la Nature) je n’épargne furement point de tems ni point de peine, 


pour 
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pour corriger les défauts, ou même pour recommencer de nouveau les obfervations, On 
ne fauroit regretter cette peine, lorsque lon confidére, qu'une obfervation faite une fois 
eft faite pour toûjours, Celui, qui s'y prend d’une autre maniére, en fe laiffant entrainer 
par précipitation, où par un aveugle amour de fes Ouvrages, ou par des vuës encore plus 
méprifables, ne reflêchit pas à l'outrage qu'il fait à la Nature & au Public, ni au peu d’in-. 
ftruétion, qu'il en retire lui même, ni combien peu les gens entendus lui feront obligés de 
fes jouets & de fes monftres microfcopiques. Nous ne manquons pas d'exemples. Qui- 
conque voudra les chercher, les trouvera — — 


11 me faut encore ajouter quelque chofe à l'égard de la maniére, dont les figures font. 
groffies, pour fervir d'avis à ceux, qui les croient quelque fois trop groffies, J'ai donc pour 
régle de ne jamais me fervir d’une lentille forte, quand une lentille moins forte peut me fuf- 
fire. Je ne me fers de la prémiére, que lorsque je ne puis pas mettre en vuë quelques pe- 
tices parties d’un objet, à moins qu’elles ne foient beaucoup grotlies. M faut: bien que par 
jà les parties un peu plus grandes de l'objet, qu'on a déjà affés réconnuës à l’aide d'un verre 
moins fort, foient auffñi plus groflies, fi toutes les parties doivent avoir leur proportion. 
Combien petites & méconnoiffab'es ne feroient pas parex: les répréfentations des vaiffleaux 
de quelques fleurs, des poils, des yeux & des pieds de plufieurs infectes, fi l’on vouloit 
deffiner la figure principale mediocrement groffie? 1] faut donc choifr une grandeur, où 
Von puifle du moins voir les petites parties les plus remarquables, dont la proportion avec 
les plus grandes fait celle du Total. Mais ceux, qui s’imaginent des Microfcopes, au tra- 
vers des quels on puifle voir un objet, qui d’ailleurs eft de quelque grandeur confiderable, 
beaucoup grofli & en entier, tel qu’on répréfente, fe trompent beaucoup. La chofe fe: fait 
tout autrement. H faut prémiérement voir l’objet entier mediocrement groffi, le partagex 
d'une certaine maniére en idée, le mettre alors fous des verres, qui groffiffent davantage, 
Je faire gliffer fucceflivement, & ainfi deffiner une partie après l'autre. Si la mefure, que 
lobfervateur prend par les yeux, eft jufte, il fera la copie de l'objet, telle qu'elle doit être 
en conformité de l’objet groffi & de la lentille. Celui qui voudra fe donner la peine de 
mefurer mes répréfentations fuivant le calcul, que j'ai donné dans lintroduétion à cet Ou- 
vrage $. 23. de la proportion, dans la quelle mes verres groffiffent les objets, trouvera 
que j'ai bien pü le prémier mettre les No, des verres à côté des figures, & que je n'ai que 
rarement répréfenté les figures trop grandes, mais bien fouvent plus petites, que je ne les 
ai vuës, à caufe de la place, comme je le marque toûjours. Quant au choix de mes objets, 
ces répréfentations prouveront aflés, qu'on ne pourra pas précifement les ranger parmi les 
obfervations vulgaires, peu remarquables, ou déjà épuifées par d’autres. Cependant, com- 
me je fais non mon féjour dans un endroit, où je manque de Bibliotheques & de converfa- 
tion avec des Savans, il fe pourroit bien, qu’on trouvat des chofes qui ne foient nouvelles 
qu’à mon égard, & point pour d'autres, vüû que je ne fuis pas à portée de lire les auteurs, 
qui en ont traité. Il fe peut que d'abord fur la Prémiére Planche de ce Supplément il y ait 
une méprife de cette nature. (Car peut- être l’infeéte, qui y eit répréfenté, ne demeure-t-il 
pas feulement dans le Mays, comme je l'ai crû en l’examinant & en faifant la défcription, 
l'ayant trouvé avec deux autres encore dans un épi de Mays, & ayant été afluré par un Of. 
ficier Hongrois, qui s’y trouvoit par hazard, que cet Infeéte étoit un des fleaux de la Hon- 
grie, Mais comme à préfent je conjecture, que cet Infeéte pourroit plûtôt être un efcarbot 
de bois, que non pas un Infeéte du Mays, je fonde cette fuppoñition fur ce que deux ans 
après j'ai trouvé par hazard ces efcarbots une fois dans une vicille armoire, & une autre 
fois dans untiroir vuide, dans un endroit, où il n’y a jamais.eu de Mays, & toûüjours dans 
la même faifon, c’eft à dire enhyver. Mais lorsque je donne des obfervations, dont je fuis 
affuré, que d’autres les ont données avant moi, je crois, que ce qu'il y a de nouveau, de 
même que la juftefle des répréfentations, me fervira d’excufe, 


XC XX X z Comme 


Difcours Préliminaire, 


Comme je fuppofe que mes obfervations ne feront pas feulement examinées par des 
Obfervateurs théoriques, mais aufli par des Obfervateurs pratiqués, je ne fuis plus en 
peine de lalfaçon, dont elles feront reçues, que je ne Îe fuis des paroles, par les quelles je 
les explique. Il eft bien fûr, que les principes, qu’on a appris dans les écoles & dans les 
auditoires, & les préjugés, qui en font nés, font naufrage, lorsqu'ils heurtent contre les 
vérités fondées fur l'expérience. Les fimples raifonnemens ne font ici que des armes 
émouffées. La voye la plus fure de pénétrer dans l'intérieur de mon Syftéme fondé fur des 
découvertes & fur des expériences, fe fera connoître, lorsque mes inftrumens microfcopi- 
ques fe trouveront entre les mains des perfonnes, qui fachent les manier de la méme ma- 
niére, que je les manie moi même. Aurois-je bien déjà dans la prémiére Livraifon de cet 
Ouvrage fait paffer ces inftrumens microfcopiques de mes mains dans celles d'autrui, fi ja- 
vois craint, qu'ils ne puflent m'y faire du tort? Et cette crainte nauroit-elle pas plûtôt 
fupprimé la bonne intention, que j'avois, d'ouvrir aux amateurs de l’hiftoire naturelle une 
nouvelle porte pour pénétrer dans les fecrets de la nature, en leur faifant connoître toutes 
les parties de cet Inftrument. Ce ne font donc, que les obfervateurs, qu’un heureux deftin 
a fait naître pour faire de grandes découvertes, & les a doués de tous les dons neceffaires 
d’un Obfervateur & d’un Naturalifte, qui foient en droit de porter la parole ici, & d’être 
mes juges ; ils pourront être aflurés, ou, que je repondrai, comme je crois être de mon 
devoir, aux doutes & aux objections, qui me feront faites d’une manière décente, & les le- 
verai à leur fatisfaction, ou, qu’en embraflant publiquement leur opinion, je leur temoigne- 
rai ma reconnoiffance, de ce qu'ils m'auront inftruit, : À ceux, qui, malgré mes explications, 
perfiftent dans leur incrédulité, je répondrai tout au plus, en me fervant des paroles de 
Nicomaque: prens mes yeux €$ vois. Mais les douteurs, dont les objections faites contre 
mes obfervations & contre les confequences, que j'en ai tirées, ne feront pas connoître, 
qu'ils fe foient fervis d'une maniére jufte de mes inftrumens microfcopiques, (ce qui n’eft 
pas précifement l'affaire; d’un chacun) & qu'ils aient repété leurs obfervations, en conformité 
de ce que j'ai exigé d'eux $, 28, 29. de l'introduction à cet Ouvrage, ne prendront point 
en mauvaife part, fi vis à vis d'eux je garde le filence, 


L’arrangement entier de cet Ouvrage fera l'éloge de mon Editeur, Mr. Keller, & prou. 
vera fufhfament, qu'il n’a épargné ni fraix, ni induftrie, ni ponétualité pour contenter les 
amateurs de ces feuilles, 


Tabula 1. 


Fab E : 
L'Isfècte qu'on trouve dans le Mays s 


n trouve fur la Planche 99, et roo. des Recréations b) microfcopiques de Mr, 
Ledermüller la Figure d’un Infecte qu’il nomme Kreuzkaefer c) qu’on rencontre 
à dans les pois de Boheme, et dont il dit tout ce qu’il faut pour en expliquer les def 
feins. Nous allons voir ici aufli un habitant du Mays ou du Bléturc. On donne en Hongrie 
dans la contrée de Fünfkirchen, 4) où l'on voit cet Infecte beaucoup plus communèment 
qu’en Allemagne, le nom genèral affecté au Charanfon, c’eft-à-dire Wiebel, H eft dans le 
peduncule lors même que le Mays eft encore fur le champ. On dit dans ce Pais la même 
chofe du Charanfon, et Mr. Pierre Kalm le raconte auffi de l’Infecte des pois dans P Amèrie 
que feptentrionale, où, felon cet Auteur, ce mal s’eft tellement accrü, que l’ons’eft vi 
forcé de renoncer entièrement à cultiver des pois. Quel ne feroit pas le malheur des païs où 
le Mays tient lieu aux habitans de blé et de froment, fi l’infecte du Mays fe multiplioit de 
même? En Allemagne, où ce Blé, dont on reconnoit le riche produit et l’admirable ufage pour 
l’économie, commence à devenir plus commun à préfent, nous n'avons pas à craindre cet 
ennemi, dont aparèment le Climat que nous habitons, ne favorife pas la multiplication. 
Ileft vrai que je ne les ai pas cherché exprès fur des champs de Mays; mais auñffi jen’enai 


point rencontré par hazard jusques ici dans cette faifon, 
a Ceft 


a) Le Mays ne doit pas être confondu avec le Blé Sarrazin, qu’on apelle en Latin Fagopyrum, et en AI. 
Jemand Æeydel. Ce font deux tefpèces diffèrentes, Le Mays eft le Blé Turc, proprement ainf nommé , 
qu’on cultive beaucoup en Hongrie et en Turquie, et dont les Européens fe fervent aux Indes occiden. 
tales pour la nourriture de leurs efclaves, Nous l’employons dans ces païs à cngraifler la volaille, et 
quelquefois en terms de cherté nous le mêlons au blé ordinaire, que nous faifons moudre, 1] porte de 
grands peduncules fur lesquels il produit fes grains, au lieu qu'au Blé Sarrazin les petits grains font 


dans des écoffes et forment en croiffant un petit bouquet, 
b) Ergoezungen, 
€) @ufecte croifé, ou marqué de croix. 
4) C’eft la même Ville, que les Hiftoriens françois apellent Cinq Æghifes. 


à 


C’eft au mois de Novembre, dans le'tems que Fün féparoit les grains du péduncule, 
que je vis le prémier de ces Infectes habitans du Mays. Dans 6. ou 8. péduneules, dont 
j'otai les grains moi-même, je n'en trouvai que trois, et cela dans les péduncules les plus 
mouillés, Car l Econome ou fes gens avoient commis la faute d’amonceler dans un apar- 
tément tout ce qui avoit êté cueilli, et qui par cette raifon avoit contracté de l’humidité, 

_Mais jamais je n’ ai vû fortir un feul de ces Infectes des pédunéules, qu'on a coutume de 
fuspendre et de fècher à l'air. Le fiège propre eft dans les peaux et entre les peaux, qui 
forment la racine du grain de Mays, lequel fe trouve alors encore dans la moëlle du pédun- 
cule; et fous cette pellicule brüne, fine et transparente, laquelle couvre la racine du germe 
comme une coëffe, désque les grains font devenus trop humides, Je n'ai pas trouvé un 
feul grain ni vuide, ni percé, et cependant des Hongrois entendus en Economie et qui cul- 
tivent du Mays en quantité, m’ont affüré eux-même qu’en Hongrie l’Infecte du Mays fe fait 


jour tout à travers les grains en les rongeant, et n'épargne pas par conféquent le germe, 
comme en Provence l’Infecte croifé fait au pois. ‘e) 5 


J'ai donné le deffein de ce petit animal qui court fort vîte, Fig. 1. Sans le Microfcope, 
qui nous conduit à la connoïflance de ces ouvrages de la Toute- puiffance divine, qui eft- ce 
qui fe feroit jamais avifé de chercher dans ces petits animaux tant de parties merveiileufes, 
et une ftrücture fi artificielle de leurs membres? Quand on confidère cet Infecte couché fur 
le ventre on voit deux longues Antennes, à dix membres chacune, garnies de poils, que 
Y’Animal meut et dirige à fa volonté de tous les biais. On aperçoit à coté de ces Antennes, 
la moitié de deux yeux d’un bleu d’ardoife, qui, quand on les regarde fous une lentille forte, 
font divifés en plufieurs facettes angulaires, ét tiennent à une tête trés- proportionnée au 
corps, dont les parties particulières font encore cachées ici. 


On aperçoit encore dans cette pofition de l Animal deux Couvertures d'ailes d’une ma- 
tière qui tient de la corne, décorées de quantitez de miroirs, d’où il fort du milieu de cha- 
cun un poil blanchâtre. Et enfin on trouve fix jambes garnies de poils blancs dont le troi- 
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fième membre eft fubdivifé en quätremémibres Plus petits ‘et trés. flexibles, et ärmé au bout 
de deux ferres, Tournez l'Infecte et confidérez -'le couché für le dos, vous y trouverez 
mille nouveaux fujèts d’ admiration, eû égard à l’art qui a'êté comime prodigué dans la con- 
formation de ce petit Animal, Ici Vous voyez !la partie afitérieure ‘de /la tête, ‘où la gueule 
fe préfente retirée en arrière. Gette gueule confifte en une lippe veluë fous laquelle font 
Cachées les dents faites en tenaillés, etipeut- être auffiün aigüillon, et au commencement de 
laquelle font apuyées les deux antennes, et enfuite en-deux longues et deux moindres pointes, 
divifées en membres, et deftinées à prendre la nourriture, qui font perpetuellement en mouve- 
ment dans la gueule toute garnie de ‘poils, et'férmément attachées fous l’écaille cornue piquée 
de taches brunes. Toute ces parties prifes énfémble forit une pattie particulière de la tête que 
l'animal avance quelquie-fois beaucoup hors de latête même, On voit auffiici où et commentles 
jambes font attachées à l’animal, Onaperçoit après cela ‘deux éfpèces d’Ecus ou de Hauffecous 
blanchâtres furlapoitrine, décorez de petitestachies rougeset enfin Îles divifions du véntre dont 
la dernière partie eft la moins veluë, On ne peut mieux voir ces trois païties de la tête qu’en 
confidérant la figure 4, un peu plus aggrandie que les autres, ét la figure ÿ. où la même 
tête eft repréfentée en profil. La figure 4. la fait voir avec les dents ou la tenaille avancée 
du haut en bas, Ces dents à tenaïlle font au milieu de la tête, comme on vient de Y expli- 
quer, une partie de la machine par laquelle l'animal prend fa nourriture, et les longues po- 
intes deftinées au même ufage y paroïflent en même tems, Cette machine à manger ainfi 
dite tient dans une autre partie de la tête, où font les yeux, et qui eft fort veluë, et le tout 
tient dans une troifième partie qui a moins de poils, et forme une efpèce de capuce, qui cou- 
vre tout entièrement, quand J’Infecte n’avance pas les deux premières parties. A la fin du 
| capuce eft le col, fig. 2, On ne voit pas toûjours les dents à tenailles lors même que toutes 
les trois parties de la tête font en mouvement, On ne les voit pas non plus à la Fig. ç, mais 
feulement la partie fupèrieure de la lippe velué, et une de deux pointes deftinées à prendre 
la nourriture. a. 

J'ai parlé plus haut d’un aïiguillon, qui felon moi pourroit bien être fous la lippe, Ce 
qui me l’a fait préfumer, c’eft une pointe fine que j'ai fouvent vüûé s’avancer entre les tenail- 
les fous les poils, ou pour mieux dire parmi les poils de la lippe, Mais comme la prompti- 
tude des mouvements de l’Infecte m’a toûjours empêché de voir cet aiguillon bien diftincté- 
ment, ma confcience microfcopique m'a empêché d’affürer quelque chofe de poñitif à cet 
égard, et d'en hazarder un deffein. 


Explication des Figures. 

Fig. 1. L’Infecte qu’ on trouve dans le Mays, de grandeur naturelle, 

Fig. 2. Le même Infecte couché fur le ventre. 

Fig. 3. Le même encore, couché fur le dos. 

Fig. 4. La tête, confiderée du haut en bas, où l'on voit l'Infecte avançant les tenailles et les 
pointes deftinées à prendre fa nourriture, et pouffant les trois parties de la tête 
l'une hors de l’autre. | 

Fig, $, La même repréfentation en profil, 


D ébila 2. 


Le ver mangeur de poucerons et fes oeufs 
| fur une feuille de chanvre. 

e decouvris par hazard vers la fin'du Juillet de lan 1761. fur une plañte de chanvre une 
feuille, aux deux cotés de laquelle je trouvai de fils blancs et fort tendres, attachés 
trés regulièrement, dont les bouts avoient de petits boutons de la même couleur, J'em- 

porta cette feuille çhés moi, où je fus bientôt convainc, que je ne m’étois nullement 


1% trompé, 
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trompé, lorsque j’avois pris les"petits boutons attachés au bout des fils pendants pour des 
oeufs d’infectes, La ligne brune, qui parût au travers de la peau fine Fig, 2., lorsque j'exa- 
minai ces oeufs par la loupe, appuya mon fentiment, et l'accident fuivant le confirma entiè- 
rement. Car, étant occupé à defliner un de ces oeufs, il s’ouvrit à la partie fupérieure, et 
Îl en fortit une des petites bêtes les plus extraordinaires, qui jamais fe foit préfentée à mes 
yeux. Le mouvement lent et penible m’en donna le loifir de le deffiner, et même de le 
peindre. La coque de l'oeuf fe raffit à mefure qu’elle fe vuidoit, et diminua vifiblement. 


Ceux qui connoiffent le transport du plaifir, du quel un obfervateur, qui a de la curio- 
fité et de l'envie d’êtendre fa connoïffance, eft faifi dans ces fortes de récherches , Majou- 
teront foi, lorsque je dirai, que le fpectacle du monde le plus magnifique ne m’auroit arra- 
ché à l’obfervation de ce ver. Fig, 3, cette apparition eft repréfentée trés diftinctement, 
On y voit l’Infecte encore tendre, couché de coté, et éclorre avec toutes les parties du corps, 
Il fe prefente à la tête 1) deux pointes courbées l'une vers l’autre, desquelles l’infecte seit 
fervi pour percer la coque, 2) cinq petits yeux rangés à la demi-ronde, qui entourent ce- 
lui du milieu, qui eft le plus confiderable, et 3) la bouche a. comme je puis juger aprés 
avoir obfervé diftinctement le mouvement de la partie inférieure , brûne de ja tête. 


L’envie de mieux connoître ces etrañgers me porta à enlever de la feuille de chanvre 
une de ces petites bêtes, qui fût entièrement eclue, et de Ia placer fous le microfcope, Je 
la trouvai parfaitement reffemblante à celle, que je venois d’obferver. Le lendemain tous les 
oeufs fürent vuides, et ma feuille de chanvre fourmillat de petites bêtes , mais auxquelles 1l 
falloit des quarts d'heures et même des demies heures pour achéver le chemin d'une couple 
de lignes. Mais aufli fe préfenterent-elles de beaucoup plus groïfes et d’une couleur plus 
foncée Fig. 4. que celles, que j’avois vü la veille, dans leur premier âge, Que ce ver nous 
feroit une bête redoutable, s’il avoit la grandeur d’un cheval ou d’un boeuf? Et combien la 
fageffe et l'amour du créateur n’eft-il grand d’avoir caché à l'oeil de homme ces petits 
chainons de la chaine des créatures, Mais comme dans cette chaine l’un eft deftiné à l’entre- 
tien et à la nourriture de l’autre, les crochets terribles, qui fervent de dents à ces infectes, 
et dont la tête en eft armée, prouvent affés, qu’au rang de la vermine il peut être une bête 
de proye auffi formidable, qu’un ours ou un lion l’eft au rang des plus grandes bêtes. Peut- 
être repare-t- il par la rufe, d'attraper fa proye ce que la nature lui à refuié du coté de la 
vitefe, comme nous trouvons la même chofe au Fourmi-lion, et au Lion des vers. Pour 
éclaircir davantage ma repréfentation de cet infecte, je m’en vais en donner une defcription 
en abregé, | 

La tête, qui en comparaifon du corps eft fort grofle et large, eft foutenuë par un col 
trés court Elleeft couverte par en haut d’une casque ecailleufe, dont la partie antérieure eft 
grifâtre, et la partie poitérieure en eft brûne. Aux deux côtés de devant de la tête prés des 
yeux il fe trouve deux antennes, transparentes, unies, fans articulation, Au deffous de ces 
antennes s’elevent avec leur pointes jaunes les terribles crochets, qui fervent de dents à ces 
infectes. Les yeux font placés prés de la fortie de ces crochets, et l’on ne peut pas le voir 
tous les fix, comme cela fe fait dans la troifième figure, Le corps, mais fur tout le corce- 
let, eft plus plat que rond, Treize touffes cotoneufes le féparent en quatorze portions. Les 
fupérieures vont en ligne droite, mais les inférieures vont en ligne circulaire au bout de cha- 
que intervalle des féparations annulaires, L’epine du dos pareillement elevée fcpare le ver 
en deux parties de long, et s’etend vers embàs, au delà du milieu du corps. Des deux cô- 
tés du corps l’on voit fortir cinq pointes fourchuës, qui contiennent les racines des poils longs, 
transparents et frifés, qui font l'enveloppe de la bête entiére, 


Le fond de la couleur du corps eft brun tacheté de noir. Le nombre des piéds eft de 


fix, Ils font attachés aux trois parties fupérieures du côrcelet, et ne confiftent qu’ en deux 
articu= 


: D SE Cp. Ÿ 
articulations. Ils font garnis au bout d'un crochet courbé d’une couleur blanche et trans- 


pareñte, et couverts de poils. 


F'avois bien deffein de repréfenter cet infecte couché fur le dos; mais ma joye étoit de 
trop peu de durée, pour m’accorder ce plailir. Car aprés avoir employé deux jours à la 
premiére obfervation, je trouvai le troifième jour le peu de vers, qui ne s’étoit pas echap- 
pé, tout mort, et tellement entortillé et defiguré, que toute ma peine fut perdüe, que j'em.. 
ployai pour le developper et le placer fous le microfcope en telle fituation, qu’il falloit. 
Dailleurs leur petiteffe, qui, lorsqu'ils ne fe remuënt pas, ne les fait prendre que pour 
des filèts de pouffière, jointe à l'entortillement de leur poïl, en fait l’obfervation aflés peni. 
ble. J'ai fouillé dans la fuite des couches entières de chanvre pour trouver les mêmes oeufs, 
fans réuffir; mais dans les prémiers jours d'Octobre mon jardinier m’apporta une prune, 
qu’il venoit de cueillir de l'arbre, fur la partie inférieure de laquelle je trouvai attachés de 
pareils oeufs, Mais ils étoient un peu plus petits, les queuës en étoient plus courtes que de 
ceux, dont je viens de donner la defcription, et par malheur ils étoient tous vuides, Au 
bout inférieur de ces queuës je vis de petits points blancs, luifants, et un peu elevés, et je 
decouvris, aprés avoir coupé une petite piece de la pelure de la prune garnie de ces oeufs, 
qu’ils étoient le fond des queuës, par lequel elles étoient attachées. Fig, $, l'on voit cela 


groffi, et Fig. 6. de grandeur naturelle. 


J'en étois venu jusqu'ici dans la defcription de cet infecte, lorsque trés à propos je re- 
çus l'ouvrage excellent du celebre Mr. de Reaumur, favoir fes Memoires pour fervir à l Hi- 
ftoire des Infectes. Sans éet evenement j’auroïis peut-être ignoré bien long-tems, que 
on infecte fut un des ennemis et des affafins de pucerons, Mr. de Reaumu’, me Papprit 
dans le troifième Tome de l’ouvrage cy-deflus mentionneé, où il fait une defcription detaillée 
de trois differents genres de ces infectes, qu’il nomme Lions des pucerons, et en donne auffi 
la repréfentation en figures gravées, Entreautres obfervations remarquables, il parle deleurs 
proprietés dans les paroles fuivantes. ,, Ce font bien encore d’autres mangeurs de pucerons, 
» que les vers fans jambes, dont nous avons parlé. cy: devant. Quand celui, qu'ils ont 
fifi, eft petit, le fuccer, n'eft pour eux que l affaire d’uninftant f); les plus gros puce- 
rons ne les arrêtent pas plus d’une demi-minute. Auffi ces vers croiflent-ils promptement; 
quand ils naïffent, ils font extremement petits, cependant en moins de quinze jours ils ace 
quiérent à peu près toute la grandeur, à laquelle ils peuvent parvenir, Ilsne s’épargnent 
» aucunement les uns les autres; lorsqu'un de ces vers peut attraper entre fes cornes un au- 
tre ver de fon efpece, il le fucce auffi impitoyablement, qu’il fucce un puceron etc, etc. g) 
Si j'avois eû toute cette connoiffance auparavant, j'aurois traité plus foigneufement mes man- 
geurs de pucerons, et peut-être auroient - ils grandi davantage paf mes foins pour leur edu- 
cation. Mais l'incertitude, où je me trouvois à l'égard de leur determination, me fit croire, 
que peut-être ils ne grandiroient pas beauconp au delàs, de ce qu’ils étoient, lorsque j'en 
repréfentois un Fig. 4, groffi. Mais je ne crois pas me tromper, lorsque je place cette efpèce 
de mangeurs de pucerons dans la prémiere Claffe de Mr, de Reaumur, ‘dont il donne Ia re- 
préfentation PI, 32, Fig. ro, de grandeur naturelle, quoique les miens, lorsque je les obfer. 


vois, n’approchoient pas pour la grandeur, du quart de la tête de cette figure. J'ai expli. 
mpeché d’obferver leur metamorphofe, Mais Mr, de Reaumur 
ils fe renferment dans une co. 


» 


2 


qué les raifons, qui m'ont e 
dit, qu’aprés avoir atteint à peine l’âge de 15. ou 16. jours, 
que ronde, de la grandeur d’un pois d’une foye trés blanche, de laquelle fort alors tre trés. 
belle mouche, ce qui fe fait en trois femaines fi la faifon eft favorable; mais lors- qu’ils n’en- 


trent qu’en automne, la mouche n’en fort que le printems fuivant. Cette mouche alors 
b attache 


f) Selon Mr, de Reaumur cela ne fe fait pas avec la bouche, mais avec les crochets ‘ecailleux, qui fonc 


creux et ouverts au bout, 


g) Memoires pour fervir à l° Hiftoire des Infectes Toi, III, féConde Partie pag. 137. 8, Amfterd, 1738 
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attache fes oeufs aux rameaux ou aux feuilles des plantes, qu’ elle trouve convenables, et 


Mr. de Reaumur nous donne la repréfentation de cette artificieufe occupation fur la. PL 33, 
Fig. 6, 


Explication des Figures. 


Fig. 1, Une feuille de chanvre avec les oeufs d’infectes, 

Fig, 2, Un oeuf groffi. 

Fig. 3. Le ver mangeur de pucerons, fortant de l’oeuf. 

Fig. 4, Ce même ver obfervé un jour aprés. 

Fig. $. Ces mêmes oeufs fur une pièce de pelure de prune, groflis, 

Fig. 6. Cette même repréfentation de grandeur naturelle. 

Fig, 7. La partie inférieure du filèt d'oeuf detachée de la pelure de prune, dont la forme d” 
entonnoir fait voir la manière de laquelle la queuë fe file de l’'attache gluänte, de 

même façon, que l’on tire le fil de la quenouille. ; 


AVES 
La Dame de Cour. 


e ferois-je pas excufable d’avoir donné à cet infecte volant le nom de l’ornement des 
Cours, eû égard, qu’il eft un auffi magnifique ornement de la nature? Et les Fleu- 
riftes et les jardiniers n’empiêtent-ils pas fur les mêmes droits, lorsqu’à leurs fleurs 

et à leurs fruits ils donnent même les magnifiques titres des Empereurs et des Rois? Vous 
mêmes, Mes Dames, ferés les premières à me pardonner cette comparaifon, fi vous daignés 
jetter un regard fur cette belle mouche. La confcience Vous dira, non feulement que ce 
nom lui convient parfaitement, mais aufli, que cet infecte lorsqu'il eft groffi par la loupe 
l'emporte bien fur telle Dame de Cour en fa robbe du côté de la magnificence et de la beau- 
té, fur tout, fi Vous confiderés, qu'entre toutes fes beautés il n° y ait pas une feule, de la- 
quelle il foit redevable au marchand ou au tailleur, Outre cela cet infecte doit être rangé 
en certain égard dans le rang des filles. Enfin cette Dame de Cour aime même le jeu. Car 
c’étoit au jeu, qu’elle fe rendit et fe plaça fur la carte, du tems de Carnaval au mois de Jan- 
vier, la nuit fort avancée, A peine eut-elle jetté quelques regards à l’entour, que je lui 
affignai un quartier prés de mon microfcope, pour lier une connoiffance plus etroite avec 
elle le lendemain, Les beaux yeux verds de Lazur, que je vis à la clarté de la chandelle fans 
microfcope, me firent efperer de decouvrir encore bien plüfieures beautés, La feconde figu- 
re, qui groffit la premiére, où l'on voit la Dame de Cour de grandeur naturelle, prouvera, 
que je ne me fuis point trompé, On voit à la tête un front elevé, et pat deffous deux le- 
vres, qui par devant font longuettes et rondes, a, De la levre d’embas fort quatre pointes 
articulées que je n’oferois nommer les pinces voraces, et des deux côtés de la tête l’on voir 
les yeux compofés d’uneinfinité d’autres plus petits yeux fixangulaires, comme deux groffes 
hemisphéres, qui prêtent à la tête la largeur du corcelet. Le fond de la couleur des yeux 
eft un verd de lazur; mais felon l'angle fous lequel la lumière y jaillit, cette couleur fe chan- 
ge en rouge ou jaune bronzé. Sur la partie fupérieure ronde de la tête derrière le front fe 
trouve l’origine des antennes longues, compofées de plufieures petites articulations, et gar- 
nies d’un poil court. Des deux croutes ecailleufes du cou celle de devant eft la plus large. 
Celle qui fuit et qui eft plus etroîte, en couvre le fecond anneau, qui eft uni avec le tronc, 
Sur celui-ci l’on voit le bel êcu compofé de deux eminences rouges, qui fe croifent. Prés 
de cet êcu il y a deux couffins, auxquels les ailes fupérieutes font attachées. La partie an- 
térieure du corps, qui n’eft jointe au tronc, que par une fine prolongation du dos, a la for- 
me de foucoupe, et repofe fur une couche verde, Plus bas vers le bout elle à une eminence 
en forme de poire, qui eft un peu fenduë par la ligne longue, qui s’étend fur toutes les par- 

ties 


Y Fr. 6 R. obf et pin. 


PE Rallr exc. 


M NE SAR 


Fe. 


Re ET 


mé, 


ren ee «si TE 
SERRE" D 


PART 


Re 


VA RG ENT ARE À 


RSRPR 


nat Et chti 


cree 


réa e 


E 


Éd RÉ Pr DaTR vi 


dre 


e-ÿe 


e — 
RENTE 2 RL 


SE 


E 


a nn rc _ 
EN Ne Te TERRE Be 


Te Mn eee 
er org 
Se a y Per 


Y' Air,G Rolf et pinx. ér . TCKeller exe. 


En re 
ASTRA 


tré entra 
’ 


æ 


rare 


A 

Aa ÉS 

GE se 

M es 
RCE 


ere 


FRS 


Death 
me 


Go ++ oo ; 


ties du dos, L’6n-voit par aprés une vaifleau conique de couleur brune, auquel eft attaché 
le corps cylindrique à fepts féparations. Chaque fection en eft garnie d’un poil court, qui {a 
trouve plus copieux fur la dernière. Les quatre grandes, ailes garnies d’un fin poil font bien 
trop magnifiques pour qu'elles ne perdent infiniment à la repréfentation, qu’on en donne, 
Les deux ailes füpérieures font attachées aux deux couflins verds du tronc, et les inférieures 
le font à la pointe du dos, Les nerfs des ailes pareillemment garnis de poil les partagent en 
différentes féparations. Le refte reffemble au travers de la loupe à la plus fine pierre à mi- 
roir, mais les couleurs en font changeantes , et les plus vives de l’Iris. Les fix pieds che- 
velus font articulés au corcelet; les cuiffes font un peu plus épaiffes, mais aufli plus courtes. 
que les jambes. Les plantes des pieds confiftent en cinq articulations, l antérieure des quel- 
les eft formée en mafluë et garnie d’un crochet rouge. Il faut encore remarquer, que l'at- 
titude dans laquelle l infecte eft reprefenté ici, eft celle, où il fe trouve lorsqu’il vole, puis= 
que les ailes Iorsqu’il marche, ne font pas étenduës, mais pliées de façon, qu’elles couvrent 
le Corps comme un toît, auf les antennes alors ne s’étendent - elles pas tant en avant, 
Fig. 3. | 

Du refte il n’y a pas à douter, que cette mouche ne foit pas la même, que celle, qui 
felon la Defcription de Mr, de Reaumur b) fort de la crifalide de foye du mangeur de puce- 
rons cy-deffus-expliqué, et un chacun pourra s’en convaincre, pouf peu, qu’il veuille 
comparer la repréf:ntation de ce favant avec la mienne. Il me paroit donc fort probable, 
que quelques uns de mes mangeurs de pucerons, qui s’étoient echappés, ayent trouvé dans 
ma chambre une nourriture, qui leur fut convenable, et par Îà atteint en cachette la grandeur 
qui leur faut pour s’enfiler, et que par la chaleur des appartements chauffés, comme cela 
arrive à l'égard de tous les infectes, qui fe metamorphofent, le cru et la fortie de la mou- 
che ait été accelerée au point, que la mouche étoit ecluë au mois de Janvier, tandis que 
felon Mr. de Reaumur cela n'arrive qu’au printems aux mouches, qui fe font enfilées 
en Automne. 


+TibUe À 
La moififfure des Haricôts. 


1 m'arriva une fois, lorsque les haricôts verds, que j'eus coutume de faire fecher à lait 
tous les êtés, pour en faire provifion d’un bon legume d’hyver, par megarde ne furent 
remués un jour, et qu’outre cela le tems étoit un peu humide, de trouver le lende- 

main ces haricôts tout couverts de moififfure, J'en examinai une partie par la lentille No, 
oo. et y decouvris non fans admirer une vegétation aufli fubite, les tiges de cette moififlure 
produites dans une nuit, et même garnies de petits boutons bruns d’une groffeur aflés con- 
fiderable. Fig. 1. J'y verfai une goûtte d’eau.’ Dans cet inftant les tiges s’ecartérent, et 
bruns crevérent, et rendirent en même tems une quantité de petites bou« 


les petits boutons 
qui s étendirent fur toute la furface du verre Fig, 2, 


les transparentes, 


A l'ordinaire on prend ces petites boules pour la femence de la moififlure, et Îles vaif. 
feaux bruns, dans lesquels elles fe trouvent, pour les capfules feminales, Mais à dire mon 
fentiment à deffus, je prends plûcôt les petits boutons bruns de la moififfure pour les fleurs 
mâles, et cette femence en apparence, pour la pouffière mâle dela fructification, _ quelle 
elle reffemble bien plus dans l'eau, qu’ à aucune de toutesles femences connuës, bg que €’ eft 
B, qu’ elle devient blanche et transparente, et qu'elle retient cette proprieté à re tems, 
que la moififfure foit nouvelle comme celle- ci l'étoit, ou qw’ elle foit es et prôche de la 
putrefaction. L'on n’a pas encore decouvert les fleurs femelles; il me paroît pouftant, que 
l'on pourroit bien prendre pour les vaifleaux de femence de la moififlure, les petits grains . 
des hampes, que Mr. Ledermüller repréfente fur la feconde Planche de fes Recréations, us 
b 2 à 


h) Memoires pour fervir à L’Hifoire des Infectes Tom, IH. feconde Partie pag. 139. 
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fa moififure d’un raifin bleu: Mr. Ledermüller même les prend pour des graines, Nefe 


Pourroit-il donc pas, qu'ils fuffent en effèt les fruits de la moififfure? Dans ce cas la 
moififlure devroit être rangée dans la Claffe des Diphites, Auffi en connoîtroit - on depuis 
long -tems les fleurs femelles de plus prés, et les auroit- on vû plus fouvent, fi ces plantes 


fort tendres n’étoient fujettes à tout moment à la deftruction, de forte, qu’il n’arrive que 


trés- rarement, que Ces fleu#t, et bien moins encore la femence puifle parvenir à quelque 
perfection, et que par confequent l’on ne peut voir des fleurs, que les fommets, qui les 
précedent. Je me trouverois donc bien dispofé, tant par mes propres obfervations, que 
par les belles experiences de Mr. Monti i) d’affigner à la moififlure la même place dans le 
Regne Vegètal, que les animalcules d’infufion occupent dans le Regne Animal, vû que la 
plus grande partie de fon origine doit être attribuée à des caufes bien femblables à celles de 
l'origine des ces êtres animés, fi la modeftie du favant Italien mentionné ne m’eût donne un 
trop bel exemple du facrifice, qu’il faut faire, en paffant fous filence les experiences les 
plus penibles dans une chofe aufli peu connüe aux plus celebres Phyfciens, 


Un ver du grand Agaric jaune. 


Lee en automne lés champignons vont en putrefaction, ils fourmillent de vers blancs, 

J'en ai trouvé les plus gros fur lAgaric jaune que les païfans apellent Chanterelle, J'en 
ai reprefenté un Fig, 3. de grandeur naturelle, a. comme il fe trouve dans un petit morceau 
de champignon, qui n’eft point pourri, et comme il eft fur le point de fe dépouiller de fa peau 
barbouillée de terre, et qui eft auffi fine qu’un papier de foye mouillé. 


Il eft trop g:ôs, pour que la place eût pû fuflire de le deffiner de la même grandeur que 
€ l'ai vô fous la lentille No, 4. c’eft pourquoi je me vis obligé d’en diminuer le volume 
grofli Fig, 4. 

Le corps confifte en dix féparation ou anneaux larges, compofés d’autres plus petits, 
y compris la partie, qui fert de fourreau à la tête. Ces féparations font neuf demi: cercles, 
femblables à des couflins c., qui des deux côtés du corps fe terminent en pointe, fans jamais 
s’atteindre. Celles, qui fe trouvent au ventre, remplacent en même tems les pieds, lorsque 
le ver s’en fert pour avancer. Prés des fix prémiers anneaux la peau eft auffi transparente, 
qu’un papier lifé et huillé, elle eft blanche en plus grande partie, et n eft jaune, qu’au 
boût du ver. 

La tête jaune ecailleufe d,, qui en eft couverte, fe rétire bien des fois tout à fait, de 
forte, que l'on n’en voit rien. Mais lorsqu'elle paroît, on y decouvre les ferres rougesee, 
plus en arrière les deux crochêts dreffés en lignes droites, et point articulés f.f, et entre 
les ferres les deux levres pointües de la bouche g. g. outre cela l’on voit deux éminences noir- 
âtres h.h., que je prends pour les yeux, De la tête jusqu’ à Pextremité du corps l'on voit 
À travers de la peau les trachées pareilles à des cordons blancs i, i. et dans le ventre l’on voit 
l'eflomac et les boyeaux, avec des veines trés-fines, en mouvement continuel.  J’efpére 
pouvoir donner ailleurs la defcription de Ieur metàmorphofe en infecte volant, ayant été em- 
peché cette fois par d’autres occupations de l’obferver. En revange cette obfervation par 


la quelle j examinois les Champignons, me fournit l’occafion d’ en faire une autre, favoit 
de découvrir 


4 LE \ x 5 
Les vaiffeaux de poufière des Champignons, 
1 peu connis jusqwici, 

que Mr.leD.Gledit{ch et Mr. Micheli avoient bien obfervés, etmêmeen donné des repréfen- 
tations; mais que Mr. Schaefer , à fon propre aveu &), n'a pô découvrir avec fes inftrumens 
Microfcopiques, non obftant les expériences reïterées, qu’il a faites pour cet effèt,i 

i) Hamburgifch Magazin, Band. XIX. Seite 563, pe 
k) Vorlaeuffige Betrachtung der Schvvaemme um Regensburg, 
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J'examinai donc au travers d’une loupe, qui ne groffiffoit que mediocrement , une petite 

piéce de ces feuilles, qui pendent au deffous de l’oeuf du Champignon, et je découvris quel. 

ques petites éminences jaunes, comme de petits tas de pouffière, La conjeéture, que ce 

pourroit être la fleur du Champignon me fit naître l'envie de continuer l obfervation, et je 

coupai une très - petite piéce Fig. ç, de ce champignon, et l'examinai fur Je côté blanc de 
la tablette, fous le miroir d'argent à double reflexion, 


Il fe préfenta d’abord les vaiffeaux en forme de bouquéts, fur des tiges courtes, noires et 
tachetées de blanc, qui étant pointuës du commencement, s'elargifloient vers les bouquêts, 
et dont toute la piéce étoit garnie Fig. 6. Ils étoient comme parfemées de petits grains de 
millet, et m'ôtoient tout lieu de douter, que ce ne flit en effèt les fleurs mâles du Cham. 
pignon. 


Pour m'en convaincre entièrement je tachaïi de placer quelques uns de ces grains fur {a 
tablette; mais à mefure, que je les grofiflois, je vis plus indiftinétement les petits billôts de 
grains entaffés. Mais lorsque je les mouillois d’une goutte d’eau, je vis très diftinétement au 
travers de la lentille No. oo., qui groffit le plus, les petits grains de pouffière, de ja forme de 
noyeaux de prune, tels, que je les répréfente Fig. 7. 


La transparence de ces grains nous prouve encore, qu’en effèt ce foit la pouffière de fru- 
Etification, et point Ja femence du champignon; mais fur tout nous en fommes convaincus 
par le changement foudain de la figure de ces grains, qui de ronde et ovale fe change dans un 
inftant en figure longuette et pointuë de deux côtés, 


Quoique je ne risque pas de me tromper même à l’egard de la place des fleurs femel. 
les, ou de celles qui portent la femence des champignons, j’aime pourtant mieux en différer 
encore Ja répréfentation et la defcription, jusqu'à ce que je les aye vû auffi diftinétement, 
et avec la même certitude, avec laquelle j'ai obfervé et répréfenté les vaifleaux de pouffière 
et la pouflière de fruétification, ce qui ne m’a affés reufli jusqu'ici à J’egard des fleurs femel. 
Jes, pour ofer en dire davantage cette fois, 


Explication des Figures. 


Fig. r. La moififlure des haricôts verds, avec les fommets bruns, 
Fig. 2. Cette même moififiure mouillée d'eau, où l’on voit les fommets bruns crevés, et {a 
pouffière de fruétification, qu'ils ont renduë, l’un et l’autre grofli par No. 00. 
Fig. 3. Une petite piéce d’un champignon, qui enferme un ver. | 
à, 2e ver. 
b. la depouille, qu’il depofe de grandeur naturelle. 
Fig. 4. Le ver grofii. 
c. les demi-cercles en figure de couffin, 
d. la tête. es 
e, e. les ferres ou les dents, 
ff. les crôchets. 
g. g- les levres, 
h. h. les yeux. 
i. i. les trachées, 
k. l'eftomac. | 
Fig. ç. Une petite piéce d’une feuille de l’agaric, de grandeur naturelle. 
Fig. 6. Cette même piéce groffie pour y voir les vaifileaux de pouffière avec Îeurs fifèts, 
Fig. 7. La pouñlière de fruétification de l'Agaric mouillée d’eau, et groflie par No. co, 
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. e®*+ co 
Zabula «. 
La moule [ur une feuille de poirier. 


endant l'été fec et fterile de année 1767. la nielle, qui tomba en abondance, em- 


poifonna le feuillage de toutes les efpèces d'arbres au point, qu'on vit au mois de 

Septembre et d’Aoûtla plus grande partie des feuilles gâtée ou marquetée de taches rouges. 
L'on trouva même de fuites entieres de chêsnes dans les forêts, qui reflembloient au feuillage 
neuf, lorsqu’en printems il eft gelé de froid. Dans le milieu d’ Août je découvris entre grand 
nombre de feuilles fort tachetées d’un poirier de l’efpalier une feuille, dont le milieu avoit une 
eminence d’un rouge luifant. J'examinai cette feuille par la loupe, que j'avois fur moi, et 
m'apperçus de quelques excrèfcences blanches, encore plus élevées. Lorsque après mon re- 
tour chés moi je les obfervai par des inftrumens, qui groflifibient davantage, je vis bientôt, 
que non feulement ces excrèfcences blanches tenoient de la nature de la moulie, mais auffi 
qu’elles avoient repandu copieufement la femence fur toute la feuille de poirier. 


Fig. 2. répréfente la feuille de poirier dont on a coupé la partie extérieure, et Fig. r. la 
même un peu plus groffie. La moufle en eft fortie en forme de cloche par l'ecorce rouge, 
“élevée et creufe. Au bout de devant de la feuille l’on en voit encore deux entiéres, qui ne 
font point encore crevées. En revanche la plus grande et troifième plante de moufle s’ étoit dé- 
à detachée d'un eôté, et les autres étoient même tombées en laiflant à leur place de petits 
creux remplis de femence. Une telle plante de moufle Fig. 3. confifte en plufieures petits 
tuyeaux tordus Fig. 4., qui de leur partie fapérieure s’uniflent, ce qui probablement fait la 
place des refervoirs de la femence Fig. 5. vü que c'eft ici Fig, 3. que l’on voit la plus grande 
quantité de la femence. 


ll eft donc queftion de determiner la maniére de la quelle la premiére femence de ces 
plantes a êté placée fur cette feuille de poirier, vû que le commencement de la végétation, 
qui s’y eft faite, ne peut étre attribué, qu'uniquement à la nielle qui y eft tombée. Si dans 
ces fortes de perquifitions il étoit permis de juger de la caufe par l'effet, je dirois, que la fe- 
mence très dure, mais pourtant extraordinairement legére, et tout à fait invifible à nos yeux fans 
microfcope, fe fut trouvée dans la terre, “et qu’elle en eût été élevée par le foleil avec les 
vapeurs, et qu'elle y fut retombée avec la nielle, qui peut - être feule eft propre et necefläire 
pour exciter en elle la végétation. Toûjours ce n’eft qu'une conjeéture, à la quelle un cha. 
cun aura da liberté d’ajouter foi, autant qu'il jugera à propos. 


Explication des Figures. 


Fig. 1. Une piéce d’une feuille de poirier; qui a êté arrofée de la nielle. 

Fig. 2. Cette même piéce un peu groffie, garnie d’une moufte blanche en forme de cloche, 
avec la femence qu’elle a répandue copieufement fur la feuille. 

Fig. 3. Une pareille plante de mouffe en forme de cloche fort groflie , dans la cavité de Ja 
quelle la femence fe forme. ; 

Fig. 4. L'un des tuyeaux tordüs, qui font cette moufle, encore plus groffi. 

Fig. 5. La femence de cette moufle, comme elle fe préfente le plus groflie par No. oo. 


Tabula 


Note. Cette obfervation a bien êté donné au public, il y a quelque tems, dans le Supplement de Mr, Leder. 
müller, aux récréations microftopiques des yeux et de P efjrit, de forte, qu’il pourroit paroître fupers 
fAû de la févendre ici dans ces oeuvres, Mais la répréfentation et illumination, qui y a très - mal 

- réuii, a difpofé l’auteur d’en. donner ici un deflein plus exaë&, et de ne. déclarer par là que cette 
obfervation pour la fienne. Les connoiffeurs du fn trouveront bien aifément la différence qu’il 


… Y a entre ces deux répréfentations, et par là bien loin de trouver fuperflue l’infertion de cette 
* Planche, ils la jugéront très neceflaire,  <? 


CS - oo on mm 
mt rte cata amaettmmeenet 


EE 


F CAcller ace. 


RE 
nés fiber 


Lot Te TE 


Fa 
Pre 


Lee 4 


es 


288 


pe Sea De 
Lo ini ILES 
7 


er MN 
DS TN FF Edge 


nt 


RE ee 


En 


Ft ee rh 
LE rec PER AE 


Me 
ET ARE Ben 


Se 


É ; . em pe 
ea AREAS re Mrs: A ROSE End = 
Faro ARS En Er Ses : cal 

pre à = ï , ” c, x 5 ne Dm RM PR A 


PSC RENE 
See 
en ee 
PS Etre 
SEEN DRE 
none : 


à nt re re 
ee Em No ip ur 


RS 
Re Eu 
ESP 


de Ne 


GO 4% D =. à 
Jah atg 5. 


La femence pretenduë de Chow blanc [ur 
les feuilles de Chou, 


a verité du proverbe de nos peres fe foutient toûjours, favoir qu'il eft bien aïfé d' être 
trompé, lorsqu'on eft credule. J'ai effyé le même fort, en me laiffant perfuader de 
faire enterrer des feuilles de chou, felon l'ordonnance , qu'une Dame âgée avoit 

laiffée à fa famille, pour en recueillir une riche provifion de femence. Voilà } ordonnance ; 
Le jour de Ste, Catharine cherchés de feuilles de chou blanc, qui font refiées au champ, €$ qui font déjà 
un peu fanées, €$ les envelopés d'abord dans du linge, de manicre pourtant, qu'elles ne s'entre. 
touchent point l'une l'autre; creufés une foffe de la profondeur de deux pieds, ©$ y pofés au fond le 
paquet envelopé, rempliffés la fofe de terre, €$ laiffés le tout jusqu'au jour de St. George, où vous 
deterrerés le paquet, €$ après Pavoir ouvert, vous trouverés les feuilles molles ES pourries, mais auf 
couvertes d'une quantité de la meilleure femence de chou; cette Jemence leve, &$ vous en aurés ux chou 
auf}i beau, que de la femence, qu’on a cueillie de la façon ordinaire, Quoique cet artifice me pa. 
rut ailés fufpeét, pourtant les affurances réiterées, que l’ayeule avoit obtenu effeétivement 
le plus beau chou d’une pareille femence produite dans les tenebres m'encourageojent à com- 
battre mon incredulité, & à faire l’effai felon la manière préftrite, Mais pour apprendre en 
même tems, quel étoit le pouvoir de Ste. Catharine & de St, George, & fi la même chofe 
m arriveroit pas fans leur fecours, dans un pareil nombre de jours, je fis enterrer non feule- 
ment des feuilles de chou blanc envelopées, mais auffi des feuilles de chou #eur dans plufieurs 
folles, quelques unes huit jours savant la Ste. Catharine, & d’autres précifemeut à ce jour, 
& je fis ouvrir ces foffes après 127. jours, c’eft à dire les premières ,; huit jours avant le St. 
George, & les autres précifement le jour de St, George, Je trouvai avec beaucoup de plaifir 
les feuilles de toutes les fofles, les unes comme les autres couvertes de femence, Je n'eus 
pas le bonheur alors d’être pourvûü d’un microfcope; mais mes yeux ne me laiflerent nulle. 
ment douter, que je n’eufle devant moi ia meilleure femence de chou, Auf je ne différai 
pas lonstems, de la femer, mais il me fallut attendre d'autant plus longtems les plantes, qui 
en devoient provenir, fans en voir fortir une feuie. 


Je n’en reftai paslà, mais j'entrepris la feconde fois d’enfemencer des grains féchés, que 
j'avois Confervés dans ce defleins mais le fuccès de cette feconde experience fut le même, 
que celui de la premiére, & j'attendis en vain les jeunes plantes Je fus donc aflés convain. 
cû, que mes grains étoient de cette efpèce de femence, de la quelle on ne recueilli rien, 
& que ce feroit en vain, que mes gens s’occuperoient à faire des fofles, fi je voulois encore 
enterrer des feuilles de chou l'automne fuivant. 


I s'ecoula un efpace de cinq ans, pendant lequel je n° avois plus fongé à cette culture 
artificielle de femence, jusqu’à ce que vers la fin du mois de Fevrier de l'an 1763. mon jar. 
dinier m’apporta une poignée de feuilles de chou blond à moitié pourries, & très puantes, 
que je trouvai auffi fécondes en grains bruns, reffémblants à une femence, que l’étoient les 
feuilles de chou blanc, & de chou fleur, dont j'ai parlé enhaut, Le jardinier avoit mis le 
chou-blond pendant l'hiver dans les caïfles des couches, & l'avoit couvert de planches, fur 
les quelles il avoit encore étendu des paillaflons. Aucune feuille de tout le chou blond, qui . 
y avoit êté ne manquoit de ces grains. J'appris en même tems, que l’enfouiflement de ces 
feuilles étoit fi peu neceffäire, que Ste. Catharine & St, George, & que la pourriture, qui 
furyient à faute d'air frais, fufit. Mon Microfcope me fit d’abord voir Ja grande différence, 
qu'il y a entre ces grains & la veritable femence de chou, qu’on ne fauroit remarquer fans 
microfcope, & m'épargna en même tems, la peine de faire encore une experience luperfie 
en femant ces grains. | 
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Lorsque les feuilles de chou font encore fraiches & molles, leur couleur n’eft pas aufli 
brune, que celle de ceux, qui font répréfentés Fig. 1. d’après nature fur la feuille pourrie 
de chou blond , mais ils font d’un brun clair, comme les deux grains joints Fig. 2. dont où 
trouve plufieurs. Cette couleur & la forme leur donne beaucoup de reffemblance avec la 
veritable femence de chou, en cas, qu’on en juge par le premier coup d'oeil, comme l'on 
trouvera, en comparant ces grains avec la Fig. 3., où j'ai répréfenté quelques grains de la 
veritable femence de chou d’après nature, Maisle microfcope fait bien voir des corps d’une 
forme très differente. Par fon fecours on obferve, que la femence de chou groffie Fig. 4, a. 
d'un côté, favoir là, où fe trouve la radicule, une entaillure en forme de languette, que 
l'autre côté eft vouté & uni, & que la tunique eft brune & entrelacée de plulieurs veines. 
La femence pretenduë fe préfente au contraire ici, Fig. ç., lorsqu'elle eft féche, comme 
celle-R, noire & raboteufe, en un mot, comme une trufe. J'ai répréfenté Fig. 5. la petite 
piéce de la feuille Fig. €. srofie avec deux de ces grains, du côté étroit, pour faire voir 
leur veritable fituation fur les feuilles. La place, où ils tenoient à la feuille, fe montre très- 
diftinétement dans l’enfonçure des grains fecs Fig. 7. du côté d’embas. Ils n’ont point de 
queué vifible, & ils font quelques fois un enfoncement fur la feuille, à, où ils font enraci- 
nés, ou ils percent même la feuille, comme cela fe fait ici Fig. $. a. Mais on ne voit pas 
cela, jusqu’à ce que la feuille foit un peu fechée. Lorsqu'on enleve un pareil grain, les vaif- 
feaux blancs, en forme de filets, que l’on voit ici, fe detachent auffi de tems entems. Je les 
prends pour des veines fechées de la feuille, La plûpart de ces grains font envelopés dans 
des fibres blanches, transparentes & très fines, Fig. $. b., qui refflemblent à une toile d’a- 
raignée empêtrée, ce qu’ils pourroient bien être en effet. 


Pour faire connoître la fubftance interne de nôtre femence pretenduë de chou, j'ai 
coupé verticalement un grain, & l'ai répréfenté groffi Fig.g. Sans microfcope on devroit 
croire, que ce grain fût rempli de la farine la plus blanche; mais au travers du microfcope il 
paroit jaunâtre & fibreux. Tous les grains ont dans le milieu une cavité, c, qui renferme un 
petit cone difforme. J'ai coupé une petite piéce de ce cone, & l’ai répréfenté beaucoup 
grofie Fig. 10. Je lai premiérement humeëté d’eau, & l’on voit ici un tiffu, qui reffemble 
beaucoup à la fubftance interne des Agarics, à la couleur près, comme eela fe fait voir par la 
Fig. 12., d’une petite piéce, que j'ai prife du milieu d’un Agaric fec, & humeëtée pareille- 
ment d’eau, en faifant cette obfervation, 


Après avoir tant parlé de ces petits végétaux, il eft jufte, que nous recherchions leur 
origine. Nous avons vû très diftinétement, qu'ils ne font ni des femences, ni des refervoirs 
de {emence, mais qu'ils font des excrefcences des feuilles pourries, qui refflémblent aux tru.. 
fes. Or la nature ne nous a pas encore permis de voir la femence des trufes. Quand même 
donc ces végétaux porteroient de la femence fur leur furface externe, nous ne pourrions pas 
efpèrer de la découvrir à caufe de fa petiteflé Sans infifter là deffès, pour expliquer fi ces 
. grains peuvent porter de la femence ou non, nous n’avons qu’à demander, s'ils font provenus 
d’une femence ? Mais cette queftion fera bientôt expliquée par la negative, fi nous confide- 
rons, que ces grains envelopés dans Ja toile, enterrés de la profondeur de deux pieds ont 
êté produits dans un endroit, où il eft impoffible, que quelque femence parvienne.  L'obje- 
- tion, que peut-être la femence pourroit avoir êté enterrée avec les feuilles, fe diffout d’elle 

même, vô que ces végètaux fe préfentent en printems, & qu’en été et en automne on n’en 
voit point fur aucune plante, & qu'ils s’ anéantifient auffi là où ils ont êté produits, c'eft-à- 
dire dans la terre, ou dans un autre endroit, où l'air ne peut penétrer. 


ls fe trouvent à l'ordinaire fur la furface inférieur & même fur les côtés de la feuille. 

- Or les experiences de Mr. Hales & de plufeurs autres Phyficiens nous apprennent, que les 
feuilles transpirent beaucoup. Ne fe pourroit-il donc pas, que l’exhalaifon étant empechée, 
par ce que les feuilles font envelopées, enterrées & couvertes, il fe forma de la féve, que la 
fermentation fait fortir des côtés des feuilles, des gouttes ou des petites bouillons, qui ne 
pouvant 
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pouvant aflés tôt s’évaporer, s’épaififlent, & deviennent enfin des corps durs & folides par 
Pendurciffement de la peau extérieure de la goutte? On trouve parmi les grains rouges quel- 
ques fois des petits grains blancs & moux, qui paroïffent ne s'être caillés que depuis peu. 


Les noix de Galle, qui naiffent aufli d’une pareille feve, qui fort des feuilles de chéne 
piquées par des infeétes, peuvent en certaine mamiére fervir d'exemple, pour donner plus de 
probabilité à ma conjeéture. J'ai cherché avec beaucoup de peine des vers & des infeétes 
dans les cavités des grains, Fig. 8.c. Si j'y avois découvert de pareils habitans, l’explica- 
tion de leur origine feroit auf facile, que l eft à préfent celle de l’origine des noix de Galle. 
Mais fi l'on vouloit les placer dans la Claie des Agarics, à caufe de la refflemblance de leur 
fubftance interne avec celle des Agarics; ceux, qui ont pris pour une régle fondamentale, 
que tous les Agarics doivent neceflairement provenir de quelque femence , rencontreront la 
difficulté, de la quelle nous avons parlé ci-deflüs, c’eft-à. dire celle d'expliquer l’origine de 
leur femence, | | 


Explication des Figures. 


Fig. 1. Une piéce d’une feuille de chou blond, pourrie & garnie de la femence prétenduë, 

Fig. 2. Deux feuilles unies de cette femence prétendu. 

Fig. 3. Quelques grains de femence de chou blanc. Ces trois répréfentations font en grans 
deur naturelle, 

Fig. 4. Un grain de femence de ceux Fig. 3. groffi. 

Fig; 5. Une petite piéce de la feuille pourrie Fig. 1. garnie de deux grains. 

Fig. 6. Cette piéce de grandeur naturelle. 

Fig. 7. Le-côté inférieur d’un de ces grains, du quel il étoit attaché à la feuille, 

Fig. 8. La coupe verticale d’un de ces grains Fig. 1, grofñe | 

Fig. 5. Cette même coupe de grandeur naturelle. 

Fig. 10. Une petite piéce de la fubftance interne du grain coupé Fig. 8. humeétée d’eau, & 
beaucoup groffie. 

Fig, 11. Cette piéce de grandeur naturelle, 

Fig. 12. Une petite piéce d’un agaric, groffie, comme Fig. 10, 

Fig. 13. Cette même piéce de grandeur naturelle. 

Remarque. On peut lire davantage au fujet de ces grains & de quelques experiences, qui ont êté faites 
là deffüs, dans le Tom. 1. de Mr, Mich. Chriftophe Hanow: Selfenbeites der Natur, 
Seite 395 É 


L'ART. 
La mouche du vinaigre: 


orsque le vin, qu'on a préparé à en faire du vinaigre, commence à fe faire aigre, 

on voit fortir du tonneau une quantité de petites mouches par le trou du bondon, qui 

fervent de marque aux vinaigriers, que le vin à l’aigreur qu'il lui faut, & qu’on peut 

s’en fervir en qualité de vinaigre. Dans ces circonftances on les trouve en toute faifon, en 
très grand nombre fur les tonneaux de vinaigre. Mais celle, que je répréfente ici eft native 
d’une autre patrie que du vinaigre. Elle tire fon origine avec plufieurs autres d’une poire 
pourrie, Car lorsque quelques poires, que j’avois dans mon appartement, commençoient 
à fe pourrir, & que je voulus les ôter; je découvris par hazard beaucoup de petits vers 
blancs, fur-toutes les taches pourfies. Je pris donc une autre poire, qui n’étoit point encore 
attaquée de la pourriture, la mis dans un affés grand poudrier, que je couvris d’un papier, 
que je perçai avec une aiguille, pour donner entrée à l'air. Auffitôt que ces poires enfer. 
mées eurent quelques taches pourries, ce qui arriva après dix ou douze jours, je les exa- 
minai en dedans & en dehors, & je trouvai encore les mêmes vers, Peu de jours après je 
s vis 
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vis aufä plufieurs petites mouches voler dans le poudrier, ê leurs coques vuides attachées-aux 
parois du poudrier, L’exhalaifon aigre de la poire peut donc avoir. invité quelques petites 

mouches du vinaigre, à fe mettre fur le couvercie troué du poudrier, où elles ont trouvé 
moyen de laifièr tomber leurs oeufs à travers les petits trous, 


Après avoir obfervé préalablement.le petit ver & la belle mouche, je commençai à les 
deffincr en grand. l'efpere aufñi ;.que les amateurs des oeuvres de la nature verront avec le 
même plailir la répréfentation dé ce bel infeête, que j'ai eu moi-même de l'cbferver au 
microfcope. On n’a eu jusqu’ ici aucune autre répréfentation ou aucune defcription ni du 
ver, mn de la mouche, autant que je fai, & par là je crois, que la préfente oblervation eit 
d'autant moins fuperfluë, vû qu’elle peut être comptée en quelque manière parmi les pus 
nouvelles découvertes. | 


Fig. 1. fait donc vo'r le ver blanc de grandeur naturelle, & Fig. 2. e répréfente en grand. 
Le corps entier eft divifé en douze anneaux larges. ‘Le premier, qui s’appointe un peu, a 
d ux petites éminences a. a, par les quelles on voit fortir deux pctits crochets noirs b. b. 
Dans cet anneau & dans le fuivant on voit au travers de la peau blanche la partie écailleufe 
de la tête, qui eft la partie poftérieure de deux crochets, ou des dents, dont le ver fe fert 
auffi en place de pieds’, vû que c’eft avec eux, qu’il s'accroche pour ramper. Lorsque le 
ver éleve la tête, il avance & il retire fans ceffe cette partie écailleufe, ce qui fait, que les cro- 
c ets disparoifient fouvent tout à fait, & qu'alors la tête devient méconnoifable , puisqu on 
n’y voit ni bouche ni oeil. La peau n’eft pas tout à fait auffi transparente, que celle du ver 
de l'agaric * ; fa couleur eft blanche mais un peu plus mêlée de jaune, que celle-ci. Ce n eit 
Que lorsqu'ils fe remuent beaucoup, qu’on décotivre en partie les inteftins. Mais en revan- 
che les deux trachées en forme de fil paroïffent très diftinf@tement au travers de tous les 
anneaux. Je ne faurois determiner précifément, fi elles font unies avec la partie écailleufe de 
ja tête, quoiqu’elles m’ayent paru fouvent l'être, & que je les aye vû dans cette continuité, 
que la répréfentation fait voir. Elles font aufli toûjours dans le même mouvement avec elle, 
& eles paroiffent cFeétivement être attachées à fes pointes intérieures transparentes, Dans le 
douziéme ou dans le dernier anneau elles fortent du corps comme deux cones jaunes c. c. 
Je ne faurois indiquer l'ufage des deux petits boutons blancs, qui fe trouvent en quelque 
diftance de ces cones. 


Puisqu’il y a toüjours des vers & des mouches enfemble, ïl n’eft pas aifé de determiner 
Y âge des prémiers jusqu’à leur métamorphofe en crifalide. Mais autant que j'ai pû remar. 
quer, ils ne feront pas dans l’état de vers bien au delà de fix à huit jours. C’eft alors qu'on 
les trouve fous la forme de coques jaunes de la même grandeur, que celle du ver. On fait 
que les vers font leurs coques de leur propre peau. C’eft par cette raifon, que £chwammer- 
Cam dit, que ce font des coques, qui ont la fubftance d’un ver. J'ai groffi une pareille co- 
que, autant que la place l’a permis Fig, 3. Elie a à peu près une couleur de citron. On voit 
par devant deux parties placées à côté, comme deux manches e. €, & à chaque bout il y a 
trois pointes transparentes. Un peu derriére ces pointes, dans le milieu de la partie fupérieure 
divifée de la crifalide, on voit une petite tache noire, decoupée en trois parties par embas f, 
qui eft la partie écailleufe de la tête, dont le ver s’eft depouillé, Fig. 2, b. b. On découvre 
alors plufieurs plis, qui s’uniflent au bout, & qui renferment ies aîles de la mouche, & on 
voit à la fin les deux cones jaunes g. g. comme les extrémités des trachées Fig. 2. c. c, qui 
terminent cette belle crifalide. 


Lorsque la mouche perce la coque, cela ne fe fait pas par enhaut, près de l’éminence 
femicirculaire entre les deux parties, €. e, mais ces parties s'écartent d'elles mêmes l’une de 
 J'autre, ce qui fait naître une ouverture à côté, qui ne va pas plus loin, que jusqu’à la ligne 
traverfe h. C’eft par cette ouverture, que fort la petite mouche Fig. 4. de la quelle je m’en 

vais ajouter une defcription abbrégée. 
* Tab, 4, Fig, & : En 
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En général la répréfentation groffie Fig. . noûs fait voir un très bel infeéte en fun cfpèce. 
La tête ün peu plus large que le corcelet et formée par derriére comme celle des autres mou. 


ches; mais fa couleur eft de beaucoup plus belle, & les yeux rouges aux deux côtés contri- 


buent beaucoup à Fembellir. Ils font féparés par un large bandeau jaune, garni de poils de 
deux côtés. 


Sur la partie poftéricure de la tête on verra trois fligmates bruns, placés en triangle avec 
quelques poils fur une éminence triangulaire.‘ Selon les obfervations de Mrs. Echuaniner- 
dam, de li Hire, & de Kéaumui ce font les yeux, dont les infeétes volants fe fervent 
pour voir de lom, les petits yeux, qui compofent les deux hémisphéres de la tête n'étant pas 
propre à cela, On voit auffi fur la partie poitérieure de Ja tête des grandes mouches plufeurs 
pareils ftigmates fur le bandeau jaune, qui entoure les hémifphéres, & il faut convenir, que 
tant par leur forme, que par leur couleur & par leur luëur ils reffémblent à des yeux, au 
point, qu’ils peuvent être comparés avec des yeux, quand même on les verroit en tout autre 
endroit du corps, qu’à la tête. Cependant les preuves évidentes, que ces füigmates font 
cffeétivement des ÿeux, manquent encore toûjours à cette probabilité, Je dois dunc avouer 
fincerement, que toutes les fois, que je vois ces places, où je trouve ces ftigmates enfemble, 
& dans quelques mouches tout à fait couverts de poils, au point, que de trois on ne voit 
quelquefois que la moitié d’un, après avoir longtems examiné plufeurs mouches, je nai jamais 
pü quitter mon microfcope avec une entiére conviétion, que C’étoit des yeux, ce que je ve. 
nois de voir. Car s’ils ne font pas couverts de poils, comme ceux de cette mouche , l'in. 
fe£te pourroit bien dans cette fituation voir en haut, mais il ne pourroit rien voir en devant. 
Dans ce cas la nature n’auroit eû que le feul deffein, de mettre l’infeête en état, de fe fanver 
de fes ennemis, qui viennent d’enhaut, mais point de chercher fa nourriture, ou l'endroit 
de fa demeure. Nous connoiffons auñi des mouches, par exemple, la belle mouche, qui 
eft répréfentée Tab. 3. où l’on ne voit aucun pareil ftigmate. Mr. de Réaumur en faifant fes 
obfervations fur les abeilles *, où l’on peut bien dire, qu'il a presque tout vû, a couvert ces 
fgmates de quelques unes de vernis, après quoi elles ne volérent que fort peu, ou point du 
tout, & aucune ne retrouva fi ruche. Mais cette experience n’eft pas générale. Tai vu 
fix groffes mouches bleues de la viande, que j'avois pareillement couvertes d’un vernis noir 
fous le microfcope, voler toutes en lignes droites vers la fenêtre & vers la lurriére, après 
que je les eus mis en liberté afffs loin de la fenêtre. Trois de ces mouches ont même trouvé 
afés tôt le trou d’un vitre caflé, pour s y porter de droit fl. La tranquillité des abeilles de 
Mr. de Réaumur, & le peu d'envie, qu’elles ont montré de voler, pourroit donc auffi bien 
être attribué à un étourdifflément, qu’à un aveuglement, puisque probablement elles font 
plus fenfibles & plus delicates, que les grandes mouches de la viande. Avant cette experience 
Mr. de Réaumur à auffi enduit d’un vernis rouge & opaque les petits yeux à rézeau à quelques 
abeilles.  J'aurois attendu ici, qu’à l’aide de leurs grands yeux libres elles eufent rétrouvé 
leur demeure, les petits ne leur étant d'aucune utilité pour cela, mais cela n’eft pas arrivé, 
Elles fe font au contraire conduites felon le rapport äu dit Auteur, comme des véritables 
aveugles, & elles ont pris un vol tout droit en haut, après qu’il les eût jetté en l'air, pour les 
determiner à voler, de la même manière, que la corneille, qui voulant tirer le morceau de 
viande, qu’on a mis dans un cornet de papier enduit de glu, fe fait une coëfte du cornet, qui 
jui couvre les yeux, & alors monte tout droit en l'air, Jusqu'à ce que les me lui nr 
au point, qu’elle retombe dans la Eee ligne, qu’elle étoit montée , & qu’ainfi elle eft prife. 
En un mot, je ne faurois jusqu’ à préfent facrifier ma doute aux trois grands Phyficiens , def. 
gas nommés, tout dispofé que je fois du refte, de leur en croire en plufieurs matières fur 
Jeur parole, fur tout au Favorit de la nature, à Mr. de Réaumur. Mais je ne füis oi Le 
en état pour cela, de faire pailer ces ftigmates pour des organes d’un autre fens, vü que je 
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n'y ai pas encore vû allés diftinétement les entailleures & les ouvertures, que j'y ai cherchécs 
bien fouvent, pour pouvoir dire, qu’ils ayent plus de reflémblance avec les oreilles jusqu'ici 
inconnuës dans les infeËtes, qu'avec les yeux, des quels d’ailleurs ils font fuffifament pourvüûs. 


La couleur jaune du bandeau large, fur le quel on voit l’éminence triangulaire mention- 
née, avec les trois petits ftigmates, ne va pas à peu près jusqu'aux antennes, mais tout près 
derriére clle devient blancheître, et s’étend jusqu’à la bouche. 


Les deux antennes, qui font enfemble au front, font compofées de deux piéces en forme 
demaffe. Sur la prémiére il y a quelques poils fins et fimples, et au côté extérieur il y a un 
feul poil long et branchu k, k. L'autre maffe, ou l’anterieure ï, eft d’un gris cendré, fouple, 
et heriffée de foye. 


Le corcelet brun cft fait en façon de tuile creufe, vouté, et partout garni de petits poils, 
fur tout vers l'extrémité, où ils’ étrécit. Les fix pieds longs et velus tiennent au corcelet par 
des articulations. Ils confitent en trois parties, favoir la cuiffe, la jambe, qui s’appointe vers 
le genou, et le pied à fix articulations, et armé à fon extrémité de deux griffes. Entre le 
pied du milieu et celui de derriére il fort des deux côtés au deffous du corcelet, deux peti- 
tes branches de balance veficulaires, mais qui font convertes ici, et par cette raïfon ne peu- 
vent être vués, 


Le corps eft fort velu, et fa charpente cft faite de cinq anneaux larges. Ïl paroît au tra- 


vers des deux longues ailes, qui font faites en forme de rets, entrelacées de beaucoup de nerfs, 


et d’une couleur mêlée. Ces aîles font auffi longues, que la mouche entiére, et toûjours po. 
fées horizontalement l'une fur l’autre, telles, qu’ elles font répréfentées ici, lorsque la mou- 

che eit en repos, ou qu'elle court. Leur grandeur eft fort propre à porter le petit corps en 
Y'air, comme le vol haut rapide de la mouche le fait bien connoître. 


Puisque la tête m’avoit fait voir beaucoup de refflemblance avec celle de la mouche com- 
mune, je voulois auffi voir, s’il y auroit la même uniformité à l'égard de la bouche. T'exa- 
minai donc la tête beaucoup groffie par devant, et je trouvai la ftruéture de la bouche très 
différente de celle de la mouche commune. Jai taché de faire voir dans la Fig. 6. cette tête 


avec toute la magnificence, avec la quelle elle fe préfente au microfcope ; on y voit trés di- 


ftinétement les deux antennes courtes et pendantes, et les petits yeux héxagones, qui com- 
pofent les deux hémisphéres rouges. Les bords du bandeau blancheâtre, qui pale ici fur la 
tête , font des fillons élevés garnis de poils. On voit à la fin par devant la bouche très extra- 
ordinaire, où l’on decouvre un vaïfeau court, et angulaire dans le centre d’une ouverture 
affés confiderable, mais qui n’eft pas mobile, comme les trois langues velués m, qui $ y trou- 
vent enfemble, et qui fouvent font pouflées hors de ce vaifleau et deployées comme .un 
eventail. 


La Fig. 7. fait voir un phénoméne'très remarquable. Tai coutume d’examiner lobict, 
que j'ai devant moi, non feulement en général, mais auffi en detail, autant qu’il eft poffible, 
avant que je commence à le deffiner. Dans ce defein j'ai coupé deux jambes à une mouche 
fort près du corps, et les ai examiné au microfcope fur la coulifie. Je vis les deux jambes 
fans aucun mouvement, comme mortes. Mais tout d’un coup l’une Commença à fe remuer, 
et ce mouvement convulfif devint enfin fi violent, que lorsque par hazard les griffes de l’ex- 
trêmité du pied s’étoient accrochées aux poils de v autre jambe, qui étoit encore fans mouve- 
ment, du refte de la même grandeur, et pareillement compofée de trois parties, elle la traina 
d’un côté à l’autre fur toute l’étenduë de la couliffé. Après que j'eus admiré affés longtems 
la promenade de ces deux jambes, je découvris enfin au travers de la cuifle et de la jambe 
affés transparente du pied, qui étoit en mouvement, un fil à moitié transparent, qui treffail- 
liffoit fans cefle. Un demi quart d'heure après ce mouvement devint plus violent dans la 
cuifle, et dans ce moment je vis deux petites boules rouler enhaut avec beaucoup de viteffe 
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de la partie plus étroite ou du genou 0, & fortir là, où la cuiffe avoit été coupée, pré- 
cifement comme fi elles y avoient été dardées, C'eft alors que le mouvement de la cuiffe 
ceffa, mais celui de la jambe continua encore longtems. Une demie-heure après cet événe- 
ment, les deux petites boules dardées, . », commencérent à fe déplier, & à prendre la 
forme d’une corde tranfparente pliée en différente maniére, telle, que j'en ai repréfenté une 
Fig. 8. trés en grand & au travers de No. 00. 

On ne peut douter, que ce ne foit des nerfs, mais cependant je laiffe aux Anatomiftes 
Je foin d'expliquer, comment ils peuvent retenir fi longtems le mouvement, fe detacher en 
peloton, fortir, & encore fe déplier, 


Explication dés Figures. 


Fig. 1, Un ver, qu’on trouve dans les poires pourries, de grandeur naturelle. 
Fig 2, Ce même ver grofli. 
a. a. la tête, 
b, b. les deux dents dt. 
ce. « Les deux orifices des trachées. 
d, d, Deux ftigmates blancs, longuets. 
Fig. 3. La crifalide du ver Fig. 1. groflie. 
e. e, les deux parties laterales, dont chacune a trois pointes transparentes, 
f. la partie écailleufe de la tête Fig. 2. b. b. de la quelle le ver s’eft depouillé, 
g. g. Les marques où les orifices des deux trachées ont été ci- devant, Fig. 2. cc. 
b. l'endroit, où la motiche perce la coque pour fortir, 
Fig. 4, La mouche, qui fort de cette coque en grandeur naturelle. 
Fig. $, Cette même mouche groffe, 
i, à, les deux antennes. 
k, k. les poils branchus de ces antennes. 


Fig, 6. la tête de la mouche vuë par devant, très en grand. 

m, les trois langues en forme de mafle, garnie de poils. 
Fig. 7. Une jambe coupée, beaucoup groffie. 

n. n. deux petites boules, qui fe font formées des nerfs élancés, 
Fig. 8. Un de ces nerfs beaucoup grofi. 


Tabula à 


L'araignée-Scorpion. 

E: pinces, dont ce petit animal carnacier entre les Infeétes eft armé, & peut - étre auf 
les jambes on été la caufe de ce que quelques Naturaliftes l'ont rangé parmi les Scor- 

pions. Maisle corps en général & les huit jambes le rapprochent plus des araignées, Il ne 
fait point de tiflu de filets à la vérité, mais bien des oeufs adhérans l’un à l’autre, comme 
l'araignée, fuivant l’obfervation de Mr. Roefel, qui les a aufli répréfentés de grandeur na- 
turelle & groffis, * Les Scorpions en revanche font des animaux Viviparcs, fuivant les ob. 
fervations de Redi, qui a vû naître une fois 38 & une autre fois 27 jeunes vivans, & par 
cette raifon SchWammerdam les place dans la prémiére Clafle de fes Transformations na. 
turelles. ** Cette reffembiance avec le Scorpion & l’araignée en même tems pourroit bien 
avoir porté Frifch *** & Mr. de Linné à donner à cet Infeéte Je nom d’araignée. Scorpion, 
dénomination, que jai pareillement adoptée, puisque ce petit animal n’eft ni tout à fait 
Scorpion ni tout à fait araignée. Il fait communement fon féjour dans les vieux livres, & 
dans ceux, qui font rongés des vers, Roefel dit, qu’on le trouve bien fouvent auffi dans 
les vieilles armoires & tiroirs & dans les fentes des bâtimens, Il ne s'eft préfenté à noi que 
| œ : ce 

* Zafelten-Belufi, Part, IX, Tab. LXIV,  ** Naëur-Bibel, p.42,  *** Von den Infebten, Part. VIII p.2 
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ce feul, que je répréfente ici, qui a été trouvé par hazard en printems entre les feuilles 
d’un livre, quoique je l’aie cherché bien fouvent dans plufieurs vieux livres, [1 faut que Mr. 
Roefel ait été plus heureux à cet égard, vû qu'il s'engage de le trouver toûjours. La gran- 
deur naturelle d’une araignée - Scorpion n'approche pas tout à fait de celle d’une punaife. 
Cependant, fans taire attention aux pinces, on pourroit la prendre pour une punaife, Fig. 1. 
Je la répréfente en grand Fig. 2, comme elle étend fouvent les pinces, lorsqu'elle fe tient 
tranquille, Je crois que c’eft là fon attitude ordinaire, lorsqu’elle guette fa proye. Proba- 
blement elle fe nourrit d’infeétes plus petits qu’elle même. On croit aufli, que les poux, 
qui fe trouvent dans le vieux bois, lui fervent de nourriture. Lorsqu'elle eft en repos elle 
tient fouvent les parties les plus longues des bras à côté du corps dans une fituation paralléle 
avec celui. ci, & elle joint tout près devant la tête les extrémites des pinces, de maniére 
qu'elles répréfentent une demi-Lune. Elle marche affés vîte, de biais ou en reculant, & ra- 
rement tout droit en devant. Elle fait alors un mouvement de fes bras longs, comme fi elle 
fauchoit, ce que Ro. {1 a répréfenté fort exactement. Celui-ci compte dans cet Infecte 
dix jambes, i inné huit, & SchWammerdam n’en compte que fix, mais il fe peut bien, 
que Pinfeête feché, que ce dernier avoit devant lui, ait perdu deux jambes. Mais comme 
j'ai vû diftinétement, que l'araignée-Scorpion en marchant tient fouvent les pinces levées, 
& ne s’en fert point du tout pour cheminer, je ne crois pas me tromper, en ne comptant 
de même que Mr. de Linné que huit jambes, & en donnant plûtôt à la cinquiéme paire de 
Frifch & de Roef:! le nom de bras, comme SchwWammerdam l'a fait de méme, 

Le corps confifte en trois parties, la tête, le corcelet ou la poitrine, & le corps ou le 
ventre, La tête devient peu à peu pointuë, elle a plus de largeur là où elle tient au cor- 
celet, & elle eft munie de ferres, qui font entourées de poils, Le corceler, qui eft auffi long 
que la tête, eft plus large vers le corps que vers la tête & compofée de deux parties, dont 
l'extrème eft de deux tiers plus étroite que la prémiére. Le ventre a dix anneaux, Roefel 
& Schwammerdam en comptent onze, probablement puisqu'ils ont pris la partie extrême 
& étroite du corcelet pour un anneau du corps. Le prémier répréfente auffi dans la Figure, 
qu’ilen donne, la tête & le corcelet, comme s'ils étoient compofés enfemble de quatre par- 
ties. Auf n'a-t-il point pû obferver d'yeux : SchWammerdam en revanche prétend en 
avoir vû plus que deux. Mais on voit fort diftinétement Fig. 2. 4, a. les deux petits yeux 
jaunes tout au deffus des jointures des prémiéres articulations des bras. Chacun des deux 
bras confifte en quatre parties, favoir le condyle près de la tête, le bras proprement dit, 
qui eft de deux tiers plus long, que l'avant - bras, au quel il tient, ce qui eft échappé à Roefe}, 
& les ferres, qui au prémier coup d'oeil reffemblent parfaitement à celles d'une écreviffe. 
Mais, en les examinant avec plus d'attention, on voit, qu’elles ne s'entreouvrent pas comme 
celles-ci, mais bien comme les branches des cifeaux, lorsqu'on coupe quelque chofe, ou 
comme deux doigts, qu'on a mis l’un fur Pautre. Audi ce n’eft Pas la pointe fupérieure 
ou interne des pinces, qui eft mobile, comme dans celles d’une écrevifle, mais bien la 


pointe externe ou inférieure, Les pointes font garnies de poils fins, blancs, roides & tous 


Près de leur racine, 
Orizontale, fans fe plier. 
On remarque, que les extrémités 
Ce font donc les ferres : qui font 
les véritables armes de l’araignée + Scorpion, dont elle fe fert pour faifir fa proye & pour la 
porter à la bouche, probablement bien fouvent après lavoir déjà tuée, Les huit jambes 
]ongues tiennent par des articulations au côté du Corcelet, du moins ce n'eft que 1à que 
Commence leur mouvement, Car les Apophyfes ou les racines des jambes, 
au deflous du corcelet, font immobiles & placées l’une près de } 
Ces jambes confiftent en cinq parties, un condyle court & épais, 


droits, qui font probablement les organes du toucher, Ils font mobiles 
de forte qu'ils peuvent faire un mouvement ça & Jà en diredion k 
Lorsqu'on fe fert d’un Microfcope, qui groffit davantage, 
des ferres font dentelées du cêté interne en forme de fcie. 


qui fe joignent 
autre Comme des côtes. 
qui tient au corcelet par 


une 
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une articulation b, un autre plus petit c, qui fort du prémier lorsque l’araignée - Scorpion 
eft en vie & qu'elle fait un mouvement de fes jambes, mais qu’on ne voit pas lorsqu’elle eft 
morte, Ja cuifle d, la jambe proprement dite e, & le pied, qui fe termine en deux cro- 
chets f, mais qui n’a pas deux articulations, comme dans le Scorpion, ou comme Roefel 
Va répréfenté. Les pinces, les bras, la tête & le corcelet font couverts d’une écaille, La 
couleur des prémicrs eft rouge comme celle de l’écaille d'une écrevifle cuite. Mais la cou 
leur de la tête & du corcelet eft un peu plus foncée, Les pieds font de la même couleur 
que le corps, c’eft à dire d’un jaune pâle. La partie fuzérieure du corps eft brune, Cette 
couleur commence de la largeur du corcelet & continue fuivant la longueur du corps jusqu’à 
l'extrémité, fans cependant occuper la furface entiére. Mr. Roefel répréfente je corps en- 
tier de l’araignée- Scorpion de couleur brune, & les jambes d'un jaune foncé. Mais proba. 
blement fes inftrumens microfcopiques n’étoient pas aflés forts, pour lui faire voir toutes les 
couleurs d'ailleurs affés obfcures de ce petit animal. 

Lorsque j'en fis le deffein, je le mis fur le côté noir de la petite table, & je l’examinai 
à double reflexion, Mais au travers du Microfcope de Wilfon, où il faut le voir fur le verre 
de la couliffe, on lui trouve la même couleur, telle que Rocfel l'a répréfentée, Combien 
excellentes ne feroient pas les répréfentations des Ouvrages les plus fecrets de la Nature, 
que nous aurions de cet Appelles d'Allemagne, * fi fes yeux avoient été munis de Microfco- 
pes auffi bons, que l’addrefle de fa main, dont il a manié le crayon, le pinceau, &le burin, 
a été'inimitable! 

Je n'ai pas pû découvrir dans laraignée- Scorpion la différence du fexe, mais à en 
jugir par l'épaiffeur de fon corps, & fuivant la répréfentation de Roefel, où le corps du 
mâle eft moins large que celui de la femelle, je fuppofe, que la mienne foit de ce dernier fexe. 

Fig. 3. répréfente un petit morceau d’un Champignon feché. Je l'ai trouvé par hazard 
fur ma table, où quelques jours auparavant j'avois examiné quelques Champignons, & j'ai 
obfervé fur la furface de ce Champignon plufieurs petits grains blancs. Mais en examinant de 
plus près ces petits grains, je remarquai qu'ils fe remuoient & après que j'en eus emporté 
un à l’aide d'une aiguille, & que je l'eus obfervé au travers du Microfcope, je découvris que 
c'étoient de petits cirons Fig, 4. Le corps eft d’un jaune pâle & 2 des deux côtés trois en 
taillures ou enfoncemens annulaires. La partie poftérieure du corps eft grande & épaifle à 
proportion des trois parties antérieures ; le refte du corps eft rond & à peu près de la forme 
d'une courge. Il s’'étrecit vers la tête. On voit ici le petit cou étroit, au quel la tête en- 
core plus pointuë eft attachée, Les deux petits yeux g- g. font tout près derriére les deux anten- 
nes courbées h. h, & entre ces derniéres on voit fort diftinétement la trompe en forme d’un 
petit crochet noir i. comme dans les mites. Les huit jambes ne tiennent pas à la partie in 
férieure arrondie du corcelet, mais aux deux côtés. Elles font compofées de plufieurs ar- 
ticulations, qu’on ne fauroit aifement compter, & dent Pextrêmité de chacune eft munie de 
deux petits crochets. La proportion dans la quelle ces verres grofliffent, prouve, qu’on a 
raifon de compter ces cirons parmi les plus petits Infeétes Vifibles, car ils font du moins de 
deux tiers plus petits que le petit Pié à Veffies CPhyfapus) du Trefle Tab. I. Fig. 7. 

Lorsqu'on voudra faire la comparaifon de ce ciron & de Paraignée - Scorpion, on trou- 
vera, que Mr. de Linné n'avoit pas tout à fait tort, comme Mr, Roefel le crût, de ranger 
la derniére dans la Clafle des prémiers. Car non feulement la forme du corps, mais aufli Ja 
tête, les deux yeux & les huit jambes juftifient cela bien plus, quefi 


€ 2 


l'on vouloit prendre 


Cet 


* L’hifoire nous rapporte, qu'Appelles a peint un cheval, où il avoit exprimé Ja Nature au point, que les 


& dans la défcription de la vie de Mr. Roefel on lit, qu 
par fon art il a trompé une corncille, qui, lorsque le Duc de Mecklenbourg avait devant Jui fur fa table le 
Défcription des Infedtes de Mr, Roefel ouverte, a donné des coups de bec avec tant 


» qu'elle n'auroit pas manqué de Percer la feuille, fi Je Duc ne l'en avo 


chevaux, qui le voyoient, heniffoient après lai; 


d’avidité } une 
it pas chañfé, 


fauterclle peinte 
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cet Infeéte, qui, de mêine que le ciron, appartient aux animaux ovipares, pouf un Scor- 
pion à caufe de fes deux pinces, 


Explication dés Figures, 


Fig, 1. L'araignée- Scorpion de grandeur naturelle, 

Fig. 2. Cette araignée-Scorpion groffie. 

Fig. 3. Un morceau d’un Champignon feché, couvert de cirons, 
Fig. 4. Un de ces cirons fort en grand, 


__ Tabula 0. 
Le: Ver or plumes: 


r. Frifch donne une défcription & une répréfentation du Ver du lard, * qui par fa 
forme reflemble beaucoup à celui, que nous voyons ici, & qui de même fe trans- 
forme en efcarbot, Le ver, qui eft répréfenté ici, fe trouve le plus fouvent entre les plus 
mes des vieux lits, dont on fe fert rarement, & dont les fourreaux font beaucoup rongés, 
fouvent aufli dans de vieilles armoires & dans d’autres meubles de bois. Var la prémiére 
raifon je lui ai donné le nom de Ver des plumes, quoiqu'il ne fe nourriffe pas feulement de 
plumes, mais qu’étant très vorace, il ronge aufli le drap & les étoffes de laine de façon 
qu’elles femblent être percées par de la petite dragée. J'ai nourri ceux, que j'entretenois 
pour faire les obfervations préfentes, de petits morceaux de drap. Cependant je les ai 
auffi nourri longtems avec du pain d'épices blanc fec, dans lequel je les ai trouvés la pré- 
miére fois. Ils fe mangent bien auffi l’un l’autre, auffitôt qu'il ÿ en à un parmi eux, que 
les forces, pour refifter aux attaques des autres, ont abandonné. 

Fig. 1. répréfente la véritable grandeur, couleur & forme d'un tel ver, & Fig. 2. le ré- 
préfente en grand, Le fond de la couleur eft jaune, mais les treize anneaux font bruns jus- 
qu'aux plis & jusqu’au ventre, La tête eft couverte de deux écailles brunes, & a en général 
la forme de celles de plufieurs chenilles. Quatre petits crochets avancent au defflous des 
pinces. Tout près derriére ces pinces on voit deux antennes courtes placées fur de petites 
éminences mamillaires, & derriére ces antennes j'ai vû de chaque côté huit petits yeux pla- 
cées en deux rangs, mais dont on ne voit ici que fix. Les jambes compoftes de trois articu- 
lations & munies à l’extrémité de deux crochets rouges font attachées au deflous des trois 
prémiers anneaux deux à deux, c'eft à dire l’une près de l’autre, mais à l’aide des quelles le 
ver ne change de place que fort lentement, vû qu'il lui faut encore fe fervir de l'extrémité 
. Pointuë de fon corps pour fe pouffer en avant. Le ventre n'eft pas arrondi comme le dos, 
mais plat & d'un jaune pâle. Le long du dos de la tête jusqu'au dernier anneau pañfe une 
ligne d’un blanc jaunâtre, qui eft ent:ecoupée par les plis des anneaux. Toute la furface 
fupérieure du ver eft heriffée de poils roides, & là, où le dernier anneau commence il y à 
deux pointes rouges, auffi dures que des épines, Les poils, qui au travers de cette lentille 
paroïflent rouges, perdent cette couleur, lorsqu'on les examine à l’aide d’un Microfcope, 
qui groflit davantage, Mais c’eft alors qu’on voit aufli, que les poils, dont le ver eft couvert, 
ne font pas de la même forte, mais que quelques uns en reffemblent aux piquans de certaines 
plantes, ** ou aux poils des chenilles *** Fig. 3, & que d’autres font lifles, Fig 4. 

J'ai obfervé que dans l’éfpace de trois mois ces vers muoient trois fois Etant fort pe- 
tits du commencement ils grandiffent après chaque muë, d’où ils parviennent par dégrés à 
leur grandeur parfaite Fig. 1. Au mois de Mai je les ai trouvé un peu plus petits que la 
moitié de leur grandeur, & les ai nourris, comme je viens de le dire, d'étoffes de laine. 
Vers la fin de ce mois le ver fe dépouille pour la derniére fois de fa peau, & fe change alors 


en 
* \Befchreibungen von allerlei TnfeEen. Part, 1 p.35. #4 Tab, VI Fig. 3. 
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Ennymphe, Avant que cela natrive, la peau des trois prémiers anneaux fe fend à où la li- 
Bne blanchâtre la partage & fait par là que la nymphe Fig. s. peut fe dépouiller de fà peau 
de ver. Par devant Fig. 6. la fituation des aîles fait une éminence, qui l'émpêche d’être 
couchée fur le dos, Les quâtre pieds de devant font, comme on le voit dans cette Figure, 
fort nettement p'iés fur le corcelet, au deffous de Ja tête, dans la quelle on voit déjà les 
YEUX, mais les deux pieds de derriére font étendus, & à la plante près, presque tout à fait 
COUverts des aîles. Fig. 7. répréfente cette nymphe de côté. Les deux pointes rouges à 
l'extrémité du ventre, que le ver n’avoit ci- devant ni remuées, ni employées, fervent à pré- 
fent à la nymphe, lorsqu'elle eft couchée fur le dos, à changer de fituation & à fe tourner. 
La peau, qui renferme Ja nymphe eft prémiérement molaife, fouple & d'un jaune pâle, Mais 
clle devient plus dure à mefure, que fa couleur jaune devient peu à peu plus foncée, jusqu'à 
ce qu'enfin un mois aprés la prémiére transformation du ver en nymphe la feconde arrive, 
par la quelle la nymphe fe change en efcarbot, Fig. 8. 

La tête de cet efcarbot Fig. 9. eft petite à P'opartion du corps, courbée vers en bas & 
munie de corchets, Tout près devant les yeux, qui font noirs, affés grands & en forme de 
refeau, il y a l'emboitement des antennes. Elles font coimpofées de fept petites articula- 
tions, & leur extrémité eft partagée en trois boutons. Derriére la tête commence le corce- 
let, qui ayant à fon extrêmiré à peu près la largeur du corps, eft attaché à celui. ci par un 
appendice plus étroit. Les fix jambes heriffées de poils s'articulent avec le corcelet. Elles 
font compolées de l'articulation, la cuifle, la jambe & la plante du pied, qui eft partagée, 
en cinq articulations & munie de deux crochets longs, au deffous des quels il y a un point, 
qu'on pourroit prendre pour un troifiéme croëhet. I} fera bien aifé de connoître tout le re= 
Îte par les répréfentations, qui font très fort d'après Nature, 


Explication des Figures. 
Fig. 1. Le Ver des plumes de grandeur naturelle, 
Fig. 2. Ce Ver en grand. 
Fig 3.4. Les poils de ce ver groffis au travers de No. co. 
Fig. $. La nymphe de l’efcarbot, qui nait de ce Ver. 
Fig. 6. Cette nymphe vuë par devant & 
Fig, 7. de côté & groflie à l'aide d’une loupe. 
Fig. 8. L'efcarbot de ce ver, de grandeur naturelle, 
Fig. 9. Cet efcarbot groffi, 


TiDUE 10 
La graine & le germe du Cafier. 


|; Caffé eft Ia graine du fruit d'un arbre, qui les Arabes nomment Caouhe ou Cabwve. On en con. 

nut à peine le nom en Europe jusqu'au milieu du Siécle pañié, & ce n'eft que depuis fo. ou 60, 
ans, qu'on peut dire, que l’ufage en eft devenu commun. Comme l'on erût prémiérement, que {es grai. 
nes du Cafté étoient es fruits d’une plante légumineufe, on les nomma féves de Caffé, comme on les nom- 
me encore communement en Allemagne, Peut-être le nom Arabe, fuivant le quel on les nomme auffi Buun, 
ÿa-t-il donné occafon, Le breuvage, qu’on fait de ces féves, a trouvé une approbation générale, au 
pété qu'on trouvera rarement à prefent dans les villes de lPRurope une maifon, & à Ja Campagne, du 
moins en Aîlemagne, peu de villages, où la Caffétiére ne bouille pas, tous les jours ou du moins bien fou- 
vent, Le meilleur Café nait dans l'Arabie heureufe, dans les environs de la Mecque, quoiqu’à préfent 
il reüflife aufli fort bien aux Indes Orientales, en Afrique & en Amerique en pleine terre, dans un terroir 
fec, & fans beaucoup de culture. L'arbre, dont la hauteur eft dans l'Arabie tout au plus de douze 
pieds, & l'épaiffeur de douze à quinze pouces, parvient fouvent dans les Isles de Java & de Ceylon à Ia 
Hauteur de 30. à 40, pieds, Les Hollandois ont les prémiers tranfporté ces arbres en Europe. Depuis 
ce tems on les éleve dans les ferres de plufieurs grands jardins en Allemagne, où ils parviennent à Ja 
Hauteur de 8. à 10. pieds, mais rarement à l’épaiffeur de plus d'un pouce & demi. Dans des climats 
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chauds cet arbre porte pluñeurs fois l'année des fleurs & des fruits en même tems, & avec cela il et 
toüjours verd, Chés nous les fruits meurifent en automne. Le fruit eft rouge au Commencement comme? 
une cerife, mais en meuriffant il prend une couleur rouge tirant fur le brun, Fig, 1. Ça douceur un 
peu defagréable n’accommode pas le goût d’un chacun. Lorsque dans cet état, c'eft à dire, quand il eit 
bien fucculent, on le couçe en deux, la lame du couteau prend une couleur cuivreufe, comme fi elle 
avoit été teinte d’une folution de Couperofe, ee qui prouve inconteftabiement, qu’il y a beaucoup d'acide 
vitriolique, Dans chaque fruit on trouve deux graines appliquées l’une à l'autre du côté plat, Elles 
font renfermées dans les deux membranes, le Chorion & l'Amnios, enfüite dans une peau fire cornée 
d’un jaune pâle, les Secondines, & enfin dans la chair de la cerife, la matrice. Les Arabes préparent 
des deux prémiéres peaux, lorsqu'elles font encore fraiches, leur Café à la Sultane. Je ne juge pas à 
propos d'entrer ici plus avant dans l’hiftoire de ce fruit, ou dans un raifonnement fur {on effet à l'égard 
de Ja fanté. Je confeille à ceux, qui fouhaitent d’avoir là deffus une information bien folide, de lire l'ar. 
ticle: Café, dans l'Ouvrage trés utile de Mr. le Prof. Ludovici, l’Academie des Marchands, & 1e beau 
Traité de Mr, le D. Jean della Bona à Vérone fur le bon R$ mauvais ufage du Café, * Le tems à ve- 
nir fera le mieux connoitre à nôtre poftcerité, fi fes peres ont bien ou mal fait des approprier un{breuvage, 
& de s'en fervir quelquefois jusqu’à l'excés, qui ne paroit être crée, que pour les habitans des Climats 
chauds, qui en partie ne boivent que peu de vin, & en partie n’en boivent point du tout. 

C'eft de Ia bonté du Serme Prince regnant de Rudolftadt, & au zele qui anime ce Seigneur élevé 
au deffus de tout mon éloge, d'étendre les fciences en toute occafion, que je fuis redevable de pouvoir 
à préfent remplir la promefe, que j'ai faite $. CXIIL, & publier l'obfervation préfente. S, A. daigna 
m'envoyer Elle même de fes magnifiques jardins quelques rameaux garnis de fruits, & par là me 
mettre en état d'examiner ces fruits, comme je l’avois fouhaité longtems, Je recus à Gotha avec un 
plaifir inexprimable cette nouvelle marque de fa bonté, Le féjour, que j'y fis encore, & le retour chés 
moi firent pañfer au delà de trois femaines, avant que je ne pus mettre en terre ces fruits, qu’outre 
celà je trouvois, en ouvrant la boëte, qui les renfermoit, fort defigurés, tout à fait ridés & d’un brun 
noirâtre. Miller dans fon Didtionaire des Jardiniers & tous les autres jardiniers, aux quels j'ai parlé 
pour les confüulter là deffus, prétendent que le fruit du Caffier ne leve point, à moins qu'il ne foit mis 
en terre tout auflitôt qu’on l'a pris de l'arbre, Je fus donc bien faché de trouver mes fruits dans un fi 
mauvais état. Cependant l'expérieñce m'aprit à ma grande fatisfattion, que ma crainte avoit été defti. 
tuée de fondement, de même que l'étoit la do@trine des Jardiniers. Des quatre graînes, dont j’avois 
emporté la chair, & que je n'avois mis en terre qu'avec les fecondines, c’eft à dire la peau cornée jau- 
nâtre ci- deffus mentionnée, je ne vis point à la vétité lever un feul. Mais des graines des fix ou huit 
bayes, que j'avois mifes en même tems en terre avec leur chair fert fechée & ridée, il n'en manquérent 
que fort peu, quoique je n’aye pas trouvé les germes des graines dans la terre Fig. 8. plütôt que deux 
mois aprés, que j'avois pourtant enfoncées dans une couche chaude, Si les graines fraiches depouillées 
de leur chair n’ont point pouffé la racine du germe, on pourra bien encore moins s’y attendre des féves 
de Café, telles que nous les recevons du Levant & des indes Orientales. Lossqu'on les laiffe quel- 
ques jours dans l’eau, elles pouffent bien un peu la pointe de la racine, mais elles en reftent à dans l'eau 
de même que dans la terre. 

Dans toutes les bayes meures, que j'ai ouvertes, j'ai tojours trouvé deux graines enfemble Fig. 2, 
Ce n’eft donc point une chofe auffi extraordinaire, que Mr. Klein paroît lavoir fuppofé, fuivant ce que 
Mr. Ledermüiller nous en rapporte, ** d'en voir fortir deux plantes ; bien au contraire Lorsque fou- 
vent une feule graine d'une baye, qu'on a mife enterre, leve, cela arrive à caufe de l'imperfeülion de 
l'autre, ou à caufe du défaut des fucs de la matrice, qui ne fufñfent pas pour mettre en mouvement les 
deux germes. Je fuppofe, que c'eft aufli par cette dermiére raïfon, que des bayes, que j'avois mifes 
en terre, il n'y avoit que trois, qui ont pouffé de doubles plantes, mais qui étoient écartées l’une 
de l’autre par la terre, qui s’étoit mife entre elles, & qu'on auroit pü par cette raïfon facilement prendre 
pour des plantes fimples nées de différentes bayes. 

La fru@ure de la graîne de Café eft très remarquable & différe de celle de toutes les autres éfpèces 
de femence connuës, Quant à la forme extérieure on pourroit dire, qu'elle eft connuë à tout le monce. 
Mais la fubltance interne eft cornée & pourroit être comparée à de la colle dure, qui eft roulé comme un 

gâteau 
* Aligemeines Mag, Not, VIL p. $o. ** Gendits- ind Augen. Erpüzung. I, Cinquant. p. 10. 
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gâteau rond !formé de deux feuillets couchés l’un fur l'autre & unis par leut circonférence, mais darts une 
ligne {pirale, comme la coquille, qu’on nomme l’orcille de Midas; d'où nait la rainure, qu’on voit du 
côté piat. Fig, 3. Lorsqu'on coupe les deux graines horizontalement, on voit encore plus diftin@tement 
la fpirale des gâteaux. Dans des fruits, dont la chair étoit en plus grande partie fechée, j'ai fouvent vü cette 
fpirele telle qu'elle eft répréfentée Fig. 4.3; dans des fruits tous frais je l'ai trouvée plufeurs fois telle, 
que je la répréfente Fig, $. Cette différente fpirale des deux graines donne une direëtion égale avec le 
gâteau au germe, qui fe trouve fur le dos ou fur le côté convexe de chaque graine entre les deux feuillets 
eu gâteau; d’où ce germe panche vers le côté droit dans la féve Fig. 4, 4. & vers le côté gauche dans 
la féve oppofée D. Cette fituation du germe fe voit Le plus diftintement dans Les féves, qu’on a trempées 
pendant quelques jours dans l'eau, & dont on detache alors le feuillet extérieur à l'aide d’un bon canif, 
comme je répréfente une telle féve contournée vers le côté droit Fig. 6. de grandeur naturelle & Fig 
greffie. Ce germe fe trouve donc entre les deux feuillets du gâteau, comme un enfant en maillot, em- 
boité dans un filon, fans être cependant abfolument uni au gâteau même, C'eft par cette raifon, qu’il 
faut ranger le Café, comme je l'ai dit dans l’endroit ci- deffus allesué dans la Se&tion du germe, dans la 
troifiéme Claffe des femences, quuiqu’il foit le fruit d’un arbre, & par confequent tout à fait différent des 
plantes Céréales, à l'égard de la plante, d'où il provient. Il eft de même de la femence du tilleul, qui 
appartient à la même Claffe, puisqu'on y trouve, comme je le réprélenterai une autre fois, bientôt aprés 
la fieur, le germe comme un petit arbre à deux feuilles dans un fuc laiteux. 

Lorsque le fruit de Café entier a donc été mis en terre, &que la chair avec Ja peau fine cornée, 
qui fe trouve au deffous d'elle, ou la matrice & les fecondines font détruites, la racine du germe Fan 
perce le gâteau fendu mais fermé dans toute fa circonférence, & s'enfonce en croiffänt, Jusqu'à ce que la 
tige incarnate Fig, 8, 9. & 10. d. forte & fouleve la graine, qui alors eft tout à fait dépouillée du Cho- 
rion Fig, &. e, qui a déjà commencé de fe detacher dans la terre ; d’où la tige n’eft alors foutenue & nour- 
rie que de la moëlle du gâteau. 

En même tems les deux feuilles du germe placées l'une prés de l'autre Fig. 10. que j'ai tirées du gâteau 
de la graine Fig, $. croiffent entre les deux feuillets du gâteau Fig. 9. e..e, e. & montent vers en haut. 
Par là les feuillets s'écartent l’un de l'autre au point qu’on voit à préfent fans microfcope la fente, qu'on ne 
voyoit pas auparavant même au travers du microfeope, mais qui fe préfente bien plus diftinétement lors- 
qu’elle eft groffie, Fis. $. f. f: CR donc à préfent que les feuilles du germe resoivent leur nourriture de la 
moëlie du gâteau, qui les renferme, & qui eft depouillée de toutes fes membranes ; elle contient, comme 
nous le verrons plus bas, des fels, qui peuvent attirer de l'air affés d'humidité. La prémiére croiflance 
des feuilles du germe fe fait dunc de cette maniére aux depens de la moëlle du giteau, jusqu'à ce qu’ en- 
fin elles en aient fait une peau trés fine Fig. 17, qui tombe à la fin et quitte les feuilles jaunes du germe 
ci-devant renfermées dans fa moëlle Fig, 9.f. & Fig. 10. comme une petite plante verte et fort nettement 
roule, comme Fig. 12. le répréfente par devant & Fig. 13. par derrière. Cependant l'intervalle entre 
le tems, où la racine du germe à pouflée Fig. 8. et celui de la chüte de la moëlle du gâteau changée en 
membrane Fig. 12. étoit de fix femaines entiéres, et ce n° eft que vers la fin de la feptiéme femaine, que 
les deux feuilles du sermé fe font écartées l’une de l'autre, de forte, qu'à compter du tems, où la graine 
a été mife en terre, il s’eft paflé près de quatre mois, avant que je n'aÿe vü une petite plante, telle que 
je l'ai répréfentée Fig. 14. d'aprés nature, Cependant je ne prétends dt donner cette croiffance tardive 
de la graine de Café pour une regle générale, vû qu'il auroit bien pü arriver que la terre eût été quelque- 
fois trop peu arrofée, ou que la couche fe fût trop refroidie. Cependant on voit par là que la femence 
de Caffé fraichelfe conferve longtems dans la terre, & n'eft pas fujette à fe gâter Lientôt, ce qui peut être 
avantageux à ceux, qui veulent faire venir ces femences des païs éloignés pour en ciever des plantes. 

La même fubftance, qui fert de prémiére nourriture au germe, & que celui-ci confume, favoir la 
moëlle de la graine de Caffé, lorsqu'elle eft rôtie au feu & reduite en poudre, eft cette poudre noire, qui 
a déjà ruiné la fanté & la fubftance de tel honnête homme & qui eft tant eftimée du beau fexe. 

Lorfqu'à l'aide d’un bon canif on coupe un petit morceau d’une graine qui a pouffé la racine du ger. 
me comme celle Fi, &. qu'on l’humeéte avec de l’eau & le groflit trés fort, le tiflu cellulaire de cette 
moëlle paroit être poreux comme une éponge Fig, 1$. Mais je fappofe, que les trous, qu'on voit ici, ne 
font nés que de la féparation du petit morceau de la graine ; vù que les autres trous font remplis en partie d 
une membrane fine entiére & en partie de la moitié de cette membrane, & de quelques grains fucculents. 
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SE ÉE Môrion »; du quel je n'ai pas pû féparer l'Amnios eft compofé de véficules membraneufess 
qui ont la forme d’une navette de Tifferand «Fig. 16. Chacune de ces navettes eft renfermée dañs 
un chaflis, qui s’en écarte quelquefois fous la forme d’un petit tuyau g, g. lorfquiën humeëte Ia petite 
portion, qW’on a coupée, comme on l'a fait ici. 

L'ean extrait de ces graînes une couleur femblable à celle de Ia plus belle émeraude, lorfque l'on 
met à peu prés une poignée de Caffé de la moindre forte dans un verre affés grand, qu’on y verfe de l'eau 
Un travers de main par deffus & le laiffe alors pendant quelques jours, Cette couleur furpafferoit par fa 
beauté le verd de lis, fi après l'évaporation elle ne fe changeoït pas en verd foncé & fale, & fi elle ne 
contenoit pas trop de fel alkali, qui attire l'air plus que les autres couleurs fimples, & en diffolvant la 
couleur en fait une matiére vifqueufe, Mais je découvris encore, que la fubitance du Café contenoit 
auffi un acide trés fort, lorfque je jettai dans la folution verte un clou de fer, qui en moins d’une demie 
heure a été couvert de rouille, & fit changer la couleur verte de l’eau en couleur d’ocre, Cette acreté 
de l'alkali pourroit bien être fort peu nuifible, ou ne Pêtre point du tout à ceux, qui prennent le Caffé 
modérement, & bien au contraire être fort convenable à quelques uns, furtout à ceux, qui ont trop d’ 
embonpoint. Maïs ceux, qui prennent le Caffé outre mefure, qu’en peuvent-ils attendre, fi non une diffo- 
lution nuifible des humeurs & une deftruétion des vaiffeaux capillaires & des nerfs ? 

En revanche ce fruit a une fort bonne qualité, qui confifte dans la vertu diffolvante de fon huile. 
Je puis par ma propre expérience lui rendre ce temoignage, que lorsque l’on rôtit bien une poignée 
de fèves de Caffé dans une boëte de fer fermée, et qu'alors on tient la téte couverte d’un linge ou d’une 
ferviette par deffus la boëte ouverte, pour infpirer Ia vapeur, il n’y a gueres de reméde plus efficace con- 


tre les violens maux de tête, furtout contre ceux, qui proviennent d'un rhume de cerveau et de l’obftru« 
ftion des petits vaiffeaux. 


Explication des Figures. 

Fig. 1. La Cerife ou le fruit du Café dans fa parfaite maturité. 

Fig. 2. Les féves dépouillées de leur chair et renfermées dans les fecondines. 

Fig. 3. Une féve tirée hors de fa cerife. 

Fig. 4 La fe@tion horizontale d’un fruit trop mür et qui commence déjà à fecher. 

Fig, 5. La fetion d’un fruit encore charnu & frais. 

Fig. 6. Une graine de Café, qui a été trempée dans de l’eau, à fin qu’on en püt emporter la membrane 
fuperieure, qui couvroit le germe, de grandeur naturelle. 

Fig. 7. Cette même graine groflic à l'aide de a loupe. 

Fig. 8. Une féve de Café, qni a pouffé la racine du germe, mais qui ne s’eft pas encore élevée au deffus, 
de la terre, de grandeur naturelle. 

Fig. 9, Cette féve coupée horizontalement & groffie à l’aide de la loupe. 

Fig. 10. Les deux feuilles du germe couchées l’une für l autre, qu'on a tirées d'une féve, qui a pouf: 

_ fe le germe comme celle Fig. 8. et étenduës ou déployees. 

Fig. 15. La petite plante, qui à préfent eft fortie de la terre, érigée & encore renfermée dans la moëlle 
de la graine. ; | 

Fig. 12. Cette petite plante, aprés que la moëlle de la graine changée en membrane en eft tombée, vuë 
du côté antérieur, F 

Fig. 13, vuë du côté oppoft. 

Fig, 14. La petite plante de Caffé, le tout de grandeur naturelle, 

Fig, 15, Une petite portion de la moëlle de Ja graine Fig, $. humeltée d'eau, et groffie au travers de 
No. oo. 


Fig. 16. Une petite portion de la membrane brune, ou du Chorion, qui renferme Ia graine Fig, 8. hume- 
: ce d’eau, et de même fort en grand, 
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